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Nouvelles internationaies 
Maroc 
Une ferme au Maroc a récemment obtenu la reconnaissan­
ce en tant que ferme Demeter. la première dans le pays. 
Spécialisée dans les agrumes. El Hossoun est située au pied 
des montagnes de I'Adas. Il est prévu pour la saison hiver­
nale de planter tomates. courges, haricots, melons et 
pommes de terre dans les champs à l'entour. 

Hongrie 
Les circonstances politiques empêchèrent l"anthroposophe 
et artiste Joseph Beuys de porter ses impulsions spirituelles 
vers l'Europe de l'Est. Une seule fois, il pût présenter son 
travail en Pologne. Un premier symposium sur Beuys s'est 
tenu à Budapest. du 25 au 29 octobre 2000. 

U.S.A. 
L'Alliance pour l'Enfonce a présenté <<L'or du fou - Un regard 
critique sur les ordinateurs pendant l'enfonce» au public, au 
cours d'une conférence de presse le 12 septembre. Le rap­
port conteste l'hypothèse que les ordinateurs aident les 
jeunes enfants à apprendre. Il examine le coût réel des ordi­
nateurs dans l'éducation- des billions de dollars aux frais de 
programmes éducatifs-clés et les besoins pressants d'enfants 
de familles à bas revenus, de même que des risques sérieux 
pour les développements physique, émotionnel et intellec­
tuel des enfants. La conférence de presse a attiré plus de 
vingt journalistes et six caméras de télévision. D'autres ont 
téléphoné pour des informations de presse et des inter­
views radiophoniques. 
Alliance for Childhood, P.O. Box 444, 
College Park, MD 2074, U.SA.; tel./ fax : 1/30 1/513.17.77. 
e-mail : info@allianceforchildhood.net ; 
Internet : www.allianceforchildhood.net. 

Inde 
La ville de Mumbai a à présent une école Rudolf Steiner. 
Tridha (le Chemin à trois voies) a ouvert le jour de la StJean, 
avec douze enfants au jardin d'enfants et huit enfants en pre­
mière classe. Patrick Brillant et Aban Bana conduisent la for-
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mation des professeurs à Mumbai. Tridho collaborera avec 
l'école Waldorf d'Hyderabad. Sloko, âgée elle de trois ans. 

Roumanie 
La Société anthroposophique en Roumanie a été fondée en 
1928, mais elle a été interdite deux fois, en 1947 et en 1981. 
Elle a été refondée en 1990, en présence de Gisela Reuther. 
représentante du Vorstand du Goetheanum. Que ce soit en 
temps de liberté ou en périodes de répression. de nom­
breuses personnes ont continué à travailler là-bas, de maniè­
re intensive, avec la science de l'esprit de Rudolf Steiner. 
Pendant les dernières années, avec l'aide d'amis du monde 
entier, ces personnes ont travaillé à la construction d'un 
centre à Bucarest, pour leurs 400 membres. Un rassemble­
ment festif, pour célébrer la pause de la pierre de fondation, 
s'est tenu du 28 avril au 1 er mai 2000. Virginia Sease était 
présente. La pause a eu lieu le 30 avril. La pierre de fonda­
tion, déposée dans les murs de la pièce qui sert principale­
ment aux rencontres de Branches, a la forme d'un pentago­
ne - dodécaèdre, avec un assortiment de pierres apocalyp­
tiques et de métaux pour représenter les forces du zodiaque 
et des planètes- et deux plats en cuivre gravés. Sur le pre­
mier plat est gravé la méditation de la Pierre de Fondation. 
Le deuxième porte les symboles de la méditation de la 
Rose-Croix arrangés autour du symbole de la Terre. A l'in­
térieur se trouvent ces paroles de Rudolf Steiner; 

Celui qui entrent en ce lieu 
Qu'il apportent J'amour; 
Celui qui y demeure 
Qu'il cherche la connaissance ; 
Celui qui le quitte 
Qu'il emporte la poix. 

Societatea Antroposofica din Romania, 
Str. MateiVoievod 31, Sect. 2, RO- 73222 Bucaresti, Remania. 
Tel./ fax : 40/0 1/021 0.33.57. 

Pays-Bas 
Le débat public sur l'utilisation du génie génétique étant en 
état de stagnation, la Société anthroposophique aux Pays-Bas 
a organisé. pour le revitaliser, un symposium public sur le 
thème: L'intégrité de J'organisme vivant (27-28 octobre 2000). 
Y ont contribué : Cees van Woerkum, ancien président d'une 
commission gouvernementale sur la biotechnologie ; Michiel 
van Weil, commissaire parlementaire pour la communication 
du progrès technologique et Egbert Schroten, président de la 
commission sur la Biotechnologie et les Animaux. 

japon 
La quatrième table ronde de discussions sur l'éducation 
Waldorf s'est tenue les 6 et 7 novembre. Des représentants 
des écoles et des jardins d'enfants Waldorf de Chine, d'Inde, du 
Japon, de Corée, de Malaisie, du Népal, des Philippines, de 
Taïwan, de Tha"tlande et du Vietnam se sont réunis pour parler 
des développements en cours et des difficultés. Les minutieux 
rapports de chaque pays traitaient tant de la situation politique 
générale que des besoins spécifiques des initiatives Waldorf. 

Ces informations ont été glanées dans les numéros de septembre 
à décembre 2000 d'Anthroposophy Worldwide. 

Traduction : Virginie Prat 



Propos en forme de vœux pour l'an neuf : 
responsabilité et engagement 

Un regard sur les événements montre que des références telles que l'opinion du plus grand nombre, le pragmatisme 
des chercheurs, les exigences de rentabilité ou les préoccupations « sécuritaires » - voire simplement les «progrès» de 
la science - sont souvent les étalons de la vérité et de la moralité des hommes de notre époque. Elles ont en commun 
d'être des critères de masse qui fonctionnent comme des justifications idéologiques pour nombre de nos contemporains 
incapables de s'interroger sur les conséquences de la course vers la seule matérialité des choses. C'est au point que celui 
qui parlera désormais de responsabilité concrète par rapport au devenir de l'Homme, dans sa dimension complète d'âme 
incarnée adonnée à l'esprit, sera souvent vu comme un illuminé. Si son discours peut encore être prononcé, pourra-t-il 
cependant être entendu l 

Or la question d'aujourd'hui pour demain est bien celle-là : 
« En quoi est-ce que je me considère comme responsable de l'image de l'Homme à naitre 1 » 
La réponse implique que je me fasse cette représentation imaginative et que j'œuvre à la faire vivre, dans mon existence, 

comme idéal et comme base d'exercice. En ce sens, être responsable de l'Homme, c'est s'investir dans une question intérieu­
re essentielle (avec ses modulations : qui es-tu ? quel est ton mal ? quelle est ta guérison l ... ) que je me pose à moi-même, 
pour moi et pour tout être humain, en travaillant à y répondre par l'étude et l'exercice méditatif. 

De la sorte, Responsabilité peut se déployer en Engagement. La passivité, nourrie par commodité de la soumission aux 
critères ambiants évoqués- et d'autres- ne peut être que mort de l'engagement. Elle génère, de soi, inquiétude, doute, 
irrésolution. La connaissance, qui s'ouvre sur l'initiative et l'engagement, peut la guérir. 

En cette année inaugurale du troisième millénaire. le Comité de la Société anthroposophique en France présente à chaque 
membre ses meilleurs vœux. 

Antoine Dodrimont 

Le rapport de la MILS remis à Lionel jospin en décembre 2000 se trouve sur le 
site internet www.ladocfrancaise.gouv.fr. 

Il est également consultable au siège de la Société. 

L'AssQmbléQ généraiQ 2001 
Aura lieu 

Du vendredi 30 mars au soir au dimanche 1er avril au matin 
Au Val de Parent, près de Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme) 

L'Ordre du Jour et les horaires détaillés seront publiés dans les Nouvelles de mars/ avril. 
Nous sollicitons les membres désirant faire des propositions concernant l'Ordre du Jour de nous les adresser 

avant le 17 février 2001, pour pouvoir les intégrer au mieux. 

La présente information tient lieu de convocation 

L'Assemblée générale se déroulera en présence de Rolf Kerler, membre du Vorstand au Goetheanum.ll donnera, same­
di soir, une conférence sur le thème : La Société anthroposophique dans la situation spirituelle de notre temps, qui sera sui­
vie d'échanges. 

Nous avons prévu des groupes de travail le vendredi soir, qui pourraient porter sur des thèmes abordés à la confé­
rence de la Michaëli 2000, dans le but de partager les réflexions et les expériences vécues alors. 

Le choix du lieu s'est porté sur Clermont-Ferrand en raison des disponibilités (les centres de Lyon et de Valence étaient 
complets dès octobre). La situation géographique de cette ville, accessible par les réseaux ferroviaire et autoroutier, est 
centrale. Une navette assurera le transport de la gare de Clermont jusqu'au Val. Néanmoins, la voiture semble le moyen 
d'accès le plus rapide (nous vous encourageons à organiser des co-voiturages à partir de vos régions respectives). 

Joint au présent numéro des Nouvelles, vous trouverez un bulletin d'inscription que nous vous demandons de retourner 
au Siège le plus rapidement possible. Une annulation totale ou partielle, à moins de trente jours de la date fixée, implique 
des frais de dédit correspondant à 25% du montant total de l'engagement non respecté. Nous avons retenu pour 120 per­
sonnes (estimation basée sur la fréquentation des années précédentes). Merci de bien vouloir remplir avec attention la par­
tie réservée aux moyens d'accès, afin d'organiser au mieux le trajet Clermont- Parent des personnes non motorisées. 

Enfin, la règle suivante :«Pour participer à l'Assemblée générale, le membre doit être à jour de sa cotisation» est appli­
cable à toute association. Jusqu'à présent, elle n'a pas été prise en compte par la nôtre. Elle sera appliquée d'une certaine 
manière cette année, dans l'esprit de ce qui a été adopté lors de la dernière Assemblée générale. Ainsi,« Pour participer à 
l'Assemblée générale de la Société Anthroposophique en France, le membre aura dû verser une contribution financière, quel que soit 
son montant, au titre de sa cotisation.» 

Dans l'attente de nous retrouver nombreux, recevez nos cordiales pensées. 
Le Comité 
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1933 à 1945 : les anthroposophes aux prises avec le 
régime nazi en Allemagne <t) 

Une bibliographie récente au sujet du national-socialis­
me énumère plus de 37 000 ouvrages.(21 Un regard sur les 
dates de parution de ces ouvrages montre que la discus­
sion sur cette période de 1933 à 1945, dans l'histoire du 
XX• siècle, ne fait que s'intensifier depuis les années 80. 
Les études se succèdent et révèlent la réalité macabre en 
en levant un pan après l'autre. Mais connaître cette réali­
té est une chose, la comprendre en est une autre. Car 
l'avènement du national-socialisme constitua bien une rup­
ture brutale avec tout ce que l'on pouvait croire être les 
acquis humanistes et humanitaires de la culture occidenta­
le jusque là. Et si les concepts de notre culture permettent 
de décrire les circonstances, les événements, la réalité 
d'alors, il apparaît qu'ils ne livrent pas automatiquement la 
compréhension de leur racine. 

Peut-être sommes-nous finalement encore loin de com­
prendre cette rupture, parce que nous n'avons pas encore 
développé les pensées et les mots adéquats. Imre Kertész, 
un écrivain hongrois qui, dans son adolescence, a survécu 
à Auschwitz puis subi le totalitarime communiste en 
Hongrie, comprend ce problème comme le dilemme 
même de l'homme d'aujourd'hui. Il l'exprime ainsi: 
«L'expérience caractéristique et nouvelle pour ce siècle est de 
ne pas arriver à transformer le vécu en expérience, et il y a 
peut-être aussi du vécu qu'il est impossible de travailler de 
sorte qu'il soit transformé en expérience ».(li 

Par « expérience», Kertész entend un vécu devenu par­
tie organique de la personnalité, intégrée dans la continui­
té de son développement. Pour lui, cette question se pose 
pour toute personne: peut-être est-elle seulement plus 
évidente lorsqu'on a vécu sous un régime totalitariste. Car 
il s'agit d'une phase de la vie où l'on ne vivait pour ainsi 
dire pas sa propre vie : on se trouvait dans une situation 
quelque part incompréhensible, jouant un rôle défiant tout 
bon sens, agissant comme on aurait jamais agi de son 
propre gré, prenant des décisions motivées non pas par le 
déploiement de son propre caractère mais exigées par un 
pouvoir extérieur cauchemardesque. C'est ainsi que 
Kertész en arrive à se demander si sa vie a été vraiment 
sa vie. Ce dilemme, il le comprend finalement comme le 
dilemme de tout homme d'aujourd'hui: je ne suis pas par 
ce que j'ai vécu, mais par ce que j'ai fait du vécu, par la 
relation, le rapport que j'établis moi-même avec les faits. 

Cela concerne aussi le vécu des anthroposophes sous le 
régime nazi, objet de l'étude dont il est question ici. Mais 
cela semble aussi être un point de vue fertile lorsque nous 
cherchons à établir notre relation propre, notre jugement 
propre sur leur vécu. lnversément, il est aussivrai de dire : 
sans les faits, sans le vécu, je ne peux arriver à des expé­
riences, arriver à moi-même. De plus, ce qui est vrai pour 
l'histoire de ma vie semble vrai pour l'histoire tout court: 
l'histoire, ce ne sont pas les faits et les documents, mais 
sans les faits et les documents qui en témoignent, une 
étude historique est sans fondement. 

Ce dernier point de vue a prévalu dans la décision du 
Comité directeur de la Société anthroposophique en 
Allemagne, en 1992. de mettre en route un projet de 
recherche sur l'anthroposophie, les anthroposophes et les 
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Uwe Werner 

institutions d'inspiration anthroposophique sous le régime 
nazi. 

En effet, au cours des années 80, plusieurs journaux alle­
mands, en révélant quelques documents épars de 
l'époque, avaient mis en cause le comportement apparem­
ment compromettant de quelques anthroposophes. On 
voulut en avoir le cœur net: savoir ce qu'il en était, par 
une recherche historique conséquente devant faire appa­
raître les événements, les comportements des personnes 
impliquées et leurs motifs à partir des documents et des 
témoignages de personnes survivantes. Le but de l'étude 
fut donc - plus que de juger les événements et les per­
sonnes - de fournir les bases documentaires devant per­
mettre à chacun de juger par lui-même. La Société anthro­
posophique en Allemagne demanda à l'institut de 
recherche Kulturimpuls(41 à Heidelberg d'accompagner le 
projet. Les recherches commencèrent en automne 1992 
et durèrent trois ans. Les éditions R. Oldenbourg, renom­
mées pour la publication de thèmes touchant au nazisme, 
s'intéressèrent au rapport de recherche. Après remanie­
ment du manuscrit en vue de sa publication, le livre parut 
en mars 1999 à Munich. 

A la recherche des sources documentaires 
Au départ, je n'imaginais pas le nombre étonnant de 

documents «dormant» dans les archives. Je savais que 
quantité de documents avaient été détruits par les bom­
bardements alliés, d'autres brûlés par les nazis eux-mêmes 
lorsque la fin devint évidente. Mais parmi les cinquante 
archives visitées, il n'y en avait aucune qui n'apporta pas sa 
pièce au puzzle qu'il fallait résoudre: soit un rapport d'ins­
pection dans une école Waldorf, sqit une correspondance 
entre la police politique locale ~t sa centrale à Berlin sur 
la visite d'un policier dans une Branche de la Société 
anthroposophique ou encore, le rapport d'un représen­
tant des services secrets de la SS, relatant comment il avait 
pû observer par le trou de la serrure les agissements sus­
pects d'un groupe de personnes pratiquant l'eurythmie en 
suivant des formes tracées sur le sol tout en murmurant 
des sons bizarres. Oui, si la chose n'était pas aussi sérieu­
se, souvent aussi dramatique et tragique de conséquences, 
on aurait pu rire de l'absurdité et du ridicule du régime. 

Les recherches ont rassemblé quelques milliers de 
documents d'importance très différente. Cependant, il est 
arrivé qu'un document en apparence de moindre valeur se 
révèle par la suite, dans le contexte de l'ensemble, d'une 
importance capitale. Telle par exemple, une note manus­
crite en marge d'une correspondance entre la Gestapo et 
les services secrets de la SS, prévoyant dès novembre 
1935 l'interdiction de la Communauté des Chrétiens 
parallèlement à celle de la Société anthroposophique, 
alors que cette interdiction intervint finalement seulement 
en juillet 1941. Le pourquoi de ce décalage devenait alors 
objet de recherches. 

Quelques trouvailles ont été décisives pour mettre en 
lumière les événements: celle, par exemple, qui partait 
d'une mention dans l'article d'un périodique d'archivistes 
en Allemagne qui parlait de dossiers de la Société anthro-



posophique allemande dans des archives à Moscou, décou­
verts après la chute du mur de Berlin. Dans le chemine­
ment de ces dossiers se reflète cinquante ans d'histoire: en 
effet, après l'interdiction de la Société anthroposophique 
en Allemagne, le 1er novembre 1935, la Gestapo avait saisi 
tout les dossiers de celle-ci pour les faire transporter à 
Berlin. De même, à l'occasion d'une nouvelle campagne de 
la Gestapo contre les anthroposophes, le 9 juin 1941, 
livres, notes et correspondances individuels furent confis­
qués et prirent le chemin de Berlin. En 1944, les services 
secrets, craignant leur destruction par les bombardements, 
transportèrent l'essentiel de leurs archives à la campagne, 
dans l'est du pays. A l'approche du front, les SS s'y prirent 
trop tard pour les brûler. Le gros des dossiers tombèrent 
dans les mains de l'Armée rouge et fut acheminé à Moscou. 
Ce fut en 1957 que Moscou, à la demande de Berlin Est, 
transféra une partie de ces dossiers au régime frère. Les 
services secrets est-allemands les gardaient dans l'espoir 
d'y trouver du matériel contre les anthroposophes, inter­
dits bien sûr aussi sous les régimes communistes. Lorsque 
j'ai découvert l'existence de ces dossiers, ils reposaient 
entassés parmi des milliers d'autres, dans un wagon de 
marchandises, attendant leur transfert vers les Archives 
fédérales à Berlin. Quelques mois après, j'ai pu voir ces 
documents, soigneusement conservés successivement par 
les services secrets allemands, russes et encore allemands, 
au cours des cinquante dernières années. Il en reste bien 
sûr une partie à Moscou, et après les décisions récentes de 
la Douma, elle ne sera pas rendue. 

En ce qui concerne la partie des dossiers confisqués à la 
Société anthroposophique - que j'ai consulté en 1993 à 
Berlin-, les archives fédérales l'ont.rendu,à sa demande en 
1994, à la Société anthroposophique actuelle en 
Allemagne. Mais il y avait une autre partie : des documents 
révélateurs de la Gestapo. et des services secrets nazis 
concernant les anthroposophes. Or ces dossiers étaient 
entassés dans une cave des archives fédérales à .Berlin, 
inaccessibles au public simplement par ce qu'ils n'avaient 
pas encore été classés par les services qui niaient tout 
d'abord jusqu'à leur existence. 

Les essais pour faire réadmettre la Société 
anthroposophique après son interdiction 

La chance voulut que l'archiviste d'un autre service 
comprit l'importance de la question et ouvrit la porte de 
cette cave : ces dossiers révélaient qu'un petit groupe 
d'anthroposophes avait tenté, en 1936, de sauver les insti­
tutions d'inspiration anthroposophiques, voire de faire 
retirer par la Gestapo l'interdiction de la Société anthro­
posophique, en entamant des négociations dans les plus 
hautes sphères des services secrets, au bureau de 
Reinhard Heydrich, avec la Gestapo dont Heinrich 
Himmler et Hermann Gôring - alors encore chef de la 
Gestapo Prusse et Ministre de l'intérieur de la Prusse - se 
disputaient la tête, et avec les services de Rudolf Hess, de 
Joseph Goebbels - dont dépendaient la censure - et 
Wilhelm Frick, Ministre de l'intérieur du Reich. Le groupe 
en question comprenait Elisabeth Klein, professeur à l' éco­
le de Dresde, Erhard Bartsch, représentant du mouvement 
bio-dynamique et Alfred Heidenreich, prêtre de la 
Communauté chretienne. Dans ces premières années du 
régime nazi, Klein espérait obtenir des concessions en 
cherchant le contact direct avec les représetants du gou­
vernement comme aussi du Parti. Elle réussit à rencontrer 
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le haut fonctionnaire du ministère de l'intérieur qui avait 
signé l'accord ministériel de l'interdiction de la Société, 
Lotar Eickhoff. Eickhoff était fonctionnaire avant d'être 
nazi. Il reconnut l'arbitraire de cette mesure, et utilisa les 
vices de forme - car il y en avaient - pour ouvrir la voie à 
des négociations.<5> 

En Avril 1936, six mois après l'interdiction de la Société, 
Klein parlait de ses négociations à une assemblée de deux 
cents anthroposophes réunis dans la maison de la 
Communauté des Chrétiens à Düsseldorf. Son action fût 
très controversée. Sa démarche était considérée comme 
compromettante, voire comme une trahison de l'anthro­
posophie, fondamentalement opposée à l'idéologie nazi. 
Comment alors négocier sans désavouer l'anthroposophie 
elle-même? De l'autre côté, ne devait-on pas tout faire 
pour préserver les élèves de l'influence nazi. maintenir la 
vie des écoles Waldorf, attaquées précisément parce 
qu'elles reposaient sur la pédagogie de Rudolf Steiner? 
Les négociateurs anthroposophes se débattèrent dans 
cette contradiction. Les documents font apparaître des 
résultats étonnants, bien que de courte durée. Tout en res­
pectant le bien fondé des réserves exprimées alors, et jus­
qu'à aujourd'hui, il reste que la démarche de Klein peut 
aussi être considérée comme une forme de résistance 
passive et temporairement réussie face à un régime tota­
litaire. 

Entre la survie et la perte d'identité 

. Car la question de la survie dans ce régime totalitaire 
devait se poser à tous les niveaux et dès 1933. Pour tÇ>utes 
les institutions à caractère anthroposophique, cpntinuer à 
exister équivalait à une marche sur la crête d'une mon­
tagne: d'un côté se dressait la menace perman~nte 
d'interdiction ou ·de fermeture dès lors qu'il deviendrait 
évident pour les autorités que l'anthroposophie était 
inconciliable avec le national-socialisme, de l'autre côté la 
menace de la perte même d'identité en acceptant des 
compromis qui allaient trop loin, c'est-à-dire de continuer 
une existence physique vidée de son identité spirituelle. 
Or la ligne de partage entre les deux fut différente, du fait 
de la prise du pouvoir progressive et étalée dans le temps 
selon les régions, différente aussi parmi les fonctionnaires 
du parti ou de l'administration locale, différente enfin du 
fait de l'attitude différenciée des institutions anthroposo­
phiques. Car bien entendu, les bases mêmes de l'anthro­
posophie, la liberté de l'initiative personnelle, n'admet­
taient pas un centre de décision d'où seraient partis les 
ordres d'action. Mais plus le régime durait, plus il montrait 
son vrai visage, plus aussi personne ne croyait à une sur­
vie durable mais cherchait à gagner encore un mois ou une 
année. 
La fermeture successive des écoles Waldorf est caractéris­
tique de ce combat: le collège d'Aitona ferma l'école en 
avril 1936, refusant de prêter serment à Hitler. Les profes­
seurs estimaient qu'un tel acte signifierait trahir l'esprit de 
l'école. Un an après seulement, cette mesure attint l'école 
de Berlin qui fermait en août 1937. Dans d'autres écoles, 
les professeurs traitaient le sermon comme une formalité 
à .laquelle on souscrivait pour assurer la continuité du tra­
vail avec les enfants dans la salle de classe. Les choses 
avaient de toute façon changées : Bernard Rust, le ministre 
de l'Education, avait pris la décision de faire mourir les 
écoles Waldorf d'une mort lente, en décrétant l'interdic­
tion d'inscrire de nouveaux élèves .. ~anovre, Kassel, 



Breslau etWandsbek fermaient faute d'élèves, alors que les 
listes de demandes d'insciption étaient encore longues. 
Stuttgart fut fermée sur ordre de Christian Mergenthaler, 
ministre de la culture du Württemberg - un farouche 
adversaire de l'école Waldorf- fin Mars 1938. Seule l'école 
de Dresde survécut jusqu'à l'action de la Gestapo contre 
les anthroposophes le 9 juin 1941, grâce à un statut d'éco­
le expérimentale, d'intégration dans le service public, obte­
nu par Elisabeth Klein. Ce statut n'a cependant jamais été 
élaboré par l'administration, qui manquait de personnel du 
fait de la guerre. C'est pour cette raison que l'école de 
Dresde, renforcée par nombre de professeurs arrivant 
après la fermeture de l'école de Stuttgart, a pu dispenser 
un enseignement Waldorf jusqu'en juin 1941. Nombreux 
sont les témoignages d'anciens élèves à cet égard. 

Comment la Société anthroposophique fut interdite 
l'état nazi, dans sa nature destructrice, a connu trois 

mouvements d'anéantissement: politique, culturel et phy­
sique, se conditionnant les uns les autres et existant dès le 
premier jour du régime. Le premier fut l'interdiction, à la 
suite de la loi d'exception du 28 février 1933, de tous les 
partis politiques en l'espace de moins d'un an. Le deuxiè­
me, appelé « Gleichschaltung » (que l'on peut traduire par 
« mise au pas » ), consistait en une mise sous tutelle natio­
nale-socialiste de toute organisation culturelle et profes­
sionelle ainsi que de toute personne exerçant une profes­
sion dans le monde culturel. La troisième vague - rendue 
possible par la paralysie du monde politique et culturel -, 
l'anéantissement de l'existence humaine jusqu'au phy­
sique, présente depuis le début et qui apparut au grand 
jour à travers la guerre et le génocide. 

La Société anthroposophique devait ressentir la pres­
sion du pouvoir dès les premiers mois. D'abord sous 
forme d'attaques virulentes dans les journaux contre «le 
juif» Rudolf Steiner. Puis furent repris les anciens sujets du 
début des années 20, tel que l'Allemagne aurait perdu la 
guerre de 14-18 parce que l'influence occulte de Steiner 
aurait rendu le général von Moltke incapable de prendre 
les décisions justes dans la bataille de la Marne, décisive 
pour l'issue de la guerre. Le harcèlement de la presse fOt 
suivi par la demande pressante des instances du Parti 
adressée au Comité directeur de réaliser la 
« Gleichschaltung ».Cela signifiait concrètement l'exigence 
de mettre un national-socialiste à· la tête de la Société 
anthroposophique en Allemagne et d'exclure les juifs des 
postes responsables. On imagine le dilemme, d'autant plus 
que deux des six membres du Comité directeur étaient 
d'origine juive : Hans Büchenbacher et Alexander 
Strakosch. On se posa la question de savoir s'il ne fallait 
pas prendre la décision de dissoudre soi-même la Société 
sur le sol allemand, mais on opta finalement pour la défen­
se de son existence. Sur les cent vingt Branches, une seule 
proposa de joindre «l'effort national-socialiste pour la 
construction d'une nouvelle Allemagne». Son enquête 
auprès des Branches ne rencontra guère d'écho. 

Pendant que la Société anthroposophique en Allemagne 
se défendait devant les attaques et les pressions publiques 
et cherchait à se faire admettre par le Parti en tant que 
société scientifique, non politique et non occulte, son 
interdiction fut préparée dans l'ombre par la police poli­
tique de Himmler et les services de sécurité de la SS, diri­
gés par Heydrich. Jusqu'au milieu de l'année 1934, 
Himmler et Heydrich n'avaient qu'un pouvoir limité. 
Himmler n'était guère plus que le chef de la police poli-
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tique de la Bavière. Or c'est à Munich que les activités 
anthroposophiques furent frappées les premières d'inter­
diction, au printemps 1934.Tout de suite après l'extension 
du pouvoir de Himmler qui devint chef de la police poli­
tique des « Lander » (hormis la Prusse), Heyd rich, mainte­
nant à Berlin, lança début juillet 1934, un ordre d'enquête 
sur la Société anthroposophique à toutes les polices poli­
tiques et, parallèlement, à tous les bureaux régionaux des 
services secrets dans le but d'interdire cette Société. Dans 
les mois suivants, les rapports affluèrent de tous côtés, 
mais ils ne donnaient le plus souvent pas assez de faits 
pour qualifier la Société de « nuisible» et «dangereuse» 
pour l'état, bien qu'était généralement retenu le caractère 
inconciliable des idées anthroposophiques d'avec celles du 
national-socialisme. Heydrich et Himmler durent attendre 
l'automne 1935 avant de pouvoir prononcer la dissolution 
sur la base de la loi d'exception du 28 février 1933 qui 
avait initialement visée les communistes, mais qui fut utili­
sée pour la première fois en été 1935 contre un mouve­
ment spirituel, celui des franc-maçons. Sur ce modèle, et 
en assimilant l'anthroposophie à la franc-maçonnerie, la 
Société anthroposophique en Allemagne fut interdite le 1er 
novembre 1935.<61 

L'interdiction rendait tout travail anthroposophique en 
public et sous la forme organisée des Branches impossible. 
Bien entendu, le travail individuel et dans des groupes se 
réunissant en cercle privé continuait, même assez intensi­
vement, tel qu'en témoigne par exemple un journal de 
Georg Hartmann, à ce moment professeur à l'école de 
Stuttgart : il notait soigneusement les dates, lieux et sujets 
de ses conférences dans les cercles anthroposophiques. Il 
y en eut quatre vingt seize entre décembre 1937 et aoOt 
1939, dans 17 villes allemandes disséminées sur tout le 
territoire. Appelé à l'armée, il dut arrêter cette activité. 
Mais tout travail de ce genre risquait la dénonciation ou la 
découverte par les services secrets qui continuaient à 
observer les anthroposophes. Plusieurs cas de ce genre 
sont documentés. En outre, un autre usage s'installait, qui 
devait mener tout droit à l'interdiction de la Communauté 
des Chrétiens : des anthroposophes se réunissaient de 
plus en plus dans les locaux de la Communauté. Cette 
imprudence ne pouvait que renforcer la thèse des nazis 
selon laquelle la Société anthroposophique cherchait à 
poursuivre son existence sous couvert de cette 
Communauté. En 1941, la Communauté des Chrétiens fut 
interdite pour ce motif. Nombre de prêtres furent empri­
sonnés en même temps que d'autres anthroposophes. 
Parmi les anthroposphes juifs, plusieurs périrent dans des 
camps de concentration. Le plus connu aujourd'hui est le 
compositeur Victor Ullmann. 

Comment les nazis jugeaient l'anthroposophie et 
Rudolf Steiner 

Cet article ne se propose pas de donner un résumé de 
l'ensemble de l'étude. Je souhaitais seulement souligner 
quelques aspects importants et j'ai dO laisser de côté 
beaucoup d'autres. On peut se demander pourquoi les 
nazis ont persécuté ce groupe, somme toute de petite 
importance, avec autant d'insistance. Peut-être était-ce 
parce que des gens comme Himmler et Heydric, puis 
Hitler lui-même, sentaient plus ou moins instinctivement 
que la pensée de Rudolf Steiner était par elle-même un 
véritable antidote au national-socialisme. Au cours des 
années, les différents services de l'administration nazi fai-



saient établir des rapports sur l'anthroposophie. Il en exis­
tent une bonne trentaine, pour ne compter que les plus 
importants. En partie, ces rapports ont été provoqués en 
raison des protestations des anthroposophes. Il n'existe 
aucun rapport qui ne souligne pas la contradiction entre la 
pensée de Steiner et celle des nazis. Des passages de deux 
rapports sont cités ci-après. Le premier émane de la cen­
trale de Berlin, Reichssicherheitshauptamt, consécutif à 
l'action de la Gestapo du 9 juin 1941 ; il comprend plus de 
cinquante pages. La conclusion est la suivante : 

«Par notre analyse, nous sommes arrivés à la conclusion que 
l'anthroposophie sous toutes ses formes, que ce soit dans la 
Communauté des Chrétiens, dans sa méthode d'agriculture, 
dans sa médecine, sa pédagogie ou dans l'art, représente un 
réel danger pour l'éducation national-socialiste du peuple alle­
mand, danger qu'il ne faut pas sous-estimer. »

171 

Le deuxième texte comprend des extraits de deux 
expertises du professeur Alfred Baeumler : la première 
date de 1937 et concerne la pédagogie Waldorf; la deuxiè­
me est une analyse sous le titre «Rudolf Steiner et la philo­
sophie», rédigée ~n 1938. Baeumler était national-socialis­
te, mais reconnaissait des aspects intéressants dans la 
pédagogie de Rudolf Steiner ainsi que dans l'agriculture 
bio-dynamique et il avait gardé un certain sens pour la 
liberté de la recherche. Les anthroposophes espéraient 
obtenir par lui une expertise favorable pour sauver les 
écoles d'un côté, et la publication des livres de Steiner de 
l'autre. Le travail de Baeumler est en ce sens intéressant 
qu'il semble bien être le seul nazi à avoir fait une analyse 
allant au-delà du superficiel des services policiers ou des 
prétendues recherches qualifiées des services secrets de 
Heydrich. Voici ce qu'il dit en comparant l'anthropologie 
nazi à celle de Rudolf Steiner : 

«Dans l'anthropologie à la base des écoles Waldor(. nous 
trouvons certaines vues profondes et justes, que Rudolf Steiner 
doit pour l'essentiel à son étude très fertile de l'œuvre scienti­
(tque de Goethe. L'anthropologie nationale-socialiste a pour 
base l'idée de la race. Dans la mesure où la race est une réa­
lité de la nature, on pourrait penser au départ qu'il existerait 
une ressemblance entre l'anthropologie du national-socialisme 
et celle de Rudolf Steiner. Car Steiner port bien des forces for­
matrices de la nature et fonde l'éducation à l'école sur le déve­
loppement des forces naturelles. Dans cette mesure, on pour­
rait trouver que sa pédagogie a un fondement biologique. Or il 
s'avère qu'au moment où l'on veut introduire le concept de 
race tel que nous le concevons au sens biologique, la pédago­
gie de Rudolf Steiner éclate. Car le national-socialisme port 
bien de la réalité du sang, mais aussi des différences existant 
entre Je sang de différents groupes humains. De plus, ces dif­
férences ne sont pour nous pas seulement des différences bio­
logiques-anthropologiques, mais aussi historiques; nous étu­
dions ce que des hommes de sang différent ont créé :états, art, 
inventions, systèmes scientifiques, etc. L'anthropologie de Rudolf 
Steiner n'a pas accès à cette pensée historique basée sur la 
réalité de la race. La place qu'occupe chez nous l'homme qui 
forme l'histoire à partir des forces de la race est occupée, dans 
la conception (Weltanschauung) de Steiner, par l'homme spiri­
tuel qui trône au-delà de l'histoire. La pensée de Steiner n'est 
pas basée sur la biologie de la race : elle est biologique, mais 
cosmique. »<81 

Dans son analyse de l'œuvre de Steiner, un an après, 
Baeumler s'exprime encore une fois en ce qui concerne la 
pédagogie de Steiner en soulignant que les bases mêmes 
de l'anthroposophie implique que les objectifs de cette 
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pédagogie visent l'humanité (menschheitlich) ·et non la 
race ( rassisch-vôlkisch ).l9l 

Dans cette même expertise qui comprend quarante 
pages. Baeumler met le doigt sur l'opposition fondamenta­
le entre la pensée de Rudolf Steiner et le fondement idéo­
logique du nazime dans les termes suivants : «Steiner n'est 
pas seulement un épigone de l'idéalisme philosophique, mais il 
continue le développement de la philosophie de l'esprit d'une 
façon bien précise. Le tournant décisif se produit là où il rem­
place la doctrine de l'héridité par une autre, positiviste. Non 
seulement il ne tient pas compte de la réalité biologique, mais 
ilia transforme en son contraire. L'anthroposophie constitue un 
des systèmes anti-bio/ogiques les plus conséquents. »<'0' 

Baeumler pensait que l'on pouvait séparer la base anthro­
posophique de l'école Waldorf et garder certains éléments 
de la pédagogie comme méthode à pratiquer d'une façon 
expérimentale. Sur cette base, le ministre de l'éducation 
consentit à faire un essai. Et ainsi, l'école de Dresde put sur­
vivre jusqu'en juin 1941. Baeumler distingua chez Steiner les 
œuvres philosophiques des ouvrages anthroposophiques, et 
recommandait de ne pas interdire les premiers. De cette 
façon, quantité d'œuvres de Steiner ont pu être rééditées 
entre 1939 et 1941, alors qu'elles avaient été interdites dès 
1935. Cette attitude de Baeumler est caractéristique de tous 
les nazis qui eurent un contact avec une réalisation anthro­
posophique, qu'il s'agisse de Himmler ou de Hess, pour ne 
nommer que ces deux pôles opposés : ils trouvaient intéres­
sant, voire admirable, l'eurythmie, la pédagogie, l'agriculture 
bio-dynamique, les médicaments de la Weleda, mais rejetaient 
l'anthroposophie elle-même, pensant pouvoir récupérer une 
méthode tout en rejetant son fondement même. 
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L' anthroposophie en tant qu'Art 
Congrès de la Michaëli 2000, thème du 28 septembre 

Rudolf Steiner caractérisa une fois Goethe de la façon sui­
vante : «Goethe a cherché le chemin menant de l'artiste au 
"connaisseur" (celui qui acquière la connaissance par sa propre acti­
vité), et il trouva ce chemin. » Concernant Rudolf Steiner, on peut 
dire l'inverse : il cherchait le chemin menant du «connaisseur» 
à l'artiste, et ille trouva. 

Au premier tiers du xxe siècle, lors de cette période de rup­
ture si significative que représente l'Art moderne, la stature de 
Rudolf Steiner s'élève comme un phénomène unique. Pourquoi? 
Dans toute l'histoire de l'art de cette période, il n'y a pas d'autre 
exemple où un penseur d'aussi grande envergure que lui se soit 
transformé en un tel artiste d'avenir du plus haut niveau. 

De Goethe, nous savons qu'il a fait fusionner toutes les facul­
tés artistiques qu'il portait en lui pour. à partir de là, développer 
une méthode de connaissance concernant la science de l' orga­
nique. Plante primordiale, métamorphose des plantes, théorie 
des couleurs, il tenait lui-même tout cela pour plus important et 
plus tourné vers l'avenir que son œuvre poétique; Rudolf 
Steiner dit une fois de lui : «Goethe ne cherchait pas seulement la 
sàence et r art, il voulait ridée.)) 

Ce à quoi Goethe aspirait durant sa vie, Rudolf Steiner le 
vivait durant sa jeunesse d'une façon tout à fait exceptionnelle : 
vivre dans le monde du penser et des idées. Ceci était l'hérita­
ge qu'il apportait avec lui, préparé par les incarnations d'Aristote 
et de Thomas d'Aquin, héritage mis à sa disposition tel un fruit 
lors du passage de la vie dans le monde des idées à la vie et à 
l'activité créatrice artistiques. 

La question qui m'anime depuis de nombreuses années est 

celle-ci : ce seul fait était-il déjà suffisant pour produire un artiste 
d'avenir. précurseur. aussi puissant que Rudolf Steiner. un artiste 
capable même de créer un nouveau style l Ou bien fallait-il que 
quelque chose vienne encore s'ajouter à cela, qui peut être ne 
nous est pas encore visible mais qui nécessite notre attention l 

Je voudrais attirer notre attention vers ce qui là nous fait 
défaut, vers cette énigme du destin :comment le penseur Rudolf 
Steiner est-il devenu l'artiste Rudolf Steiner l 

On peut maintenant poser la question apparemment inno­
cente : « Quand Rudolf Steiner est-il devenu artiste ? » 

Du simple point de vue historique, on croit pouvoir très vite 
trouver une réponse à cette question, et il est sans doute juste 
de citer avant tout l'année 1907 et le Congrès de Munich avec 
les premières formes, en métamorphose, des chapiteaux et des 
sceaux. 

Mais on pourrait aussi se poser la question : la situation de 
Rudolf Steiner devenant artiste n'est-elle pas à trouver déjà dans 
l'explication du Goetheanisme et dans ses études sur Goethe l Sa 
conférence Goethe père d'une esthétique nouvelle, en 1888 - sa pre­
mière formulation concernant le thème de l'art- ainsi que le cha­
pitre final dans son livre de 1886 :La théorie de la connaissance dans 
la conception goethéenne du monde, chapitre qu'il a intitulé ainsi : 
ConnaÎtre et créer artistiquement, nous procurent des indications 
dans ce sens. Bien plus tard, lors du Cours pédagogique pour la jeu­
nesse, il a dit à ce sujet que «Lorsque l'être humain se déplace dans 
t'état du penser pur, il se trouve dans une disposition artistjque. » 

Mais on peut reculer encore plus loin dans le temps avec la 
question :«N'est-ce pas en tant que conséquence du Culte de 
Michaël que Rudolf Steiner. partant de l'état de penseur. a reçu 
l'impulsion de devenir artiste?» 
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Heinz Georg Haussier * 

Si bien qu'il faut pour ainsi dire voir ce motif comme une 
tâche, un devoir porteur d'impulsion, qu'il apporte déjà avec lui 
en entrant dans cette vie terrestre. Il me semble impossible de 
mener cette question jusqu'à une conclusion, mais nous devons 
la rendre très active en nous-même! 

Une seconde question qui semble éclairer la première est 
celle-ci:« Par quel moyen Rudolf Steiner est-il devenu L'artiste 
du futur?» 

Je reviens à la question :qu'est-ce qui, dans la biographie d'ar­
tiste de Rudolf Steiner. devait encore pénétrer afin qu'il ait pu 
trouver un style nouveau et d'avenir? Peu d'amis ont connais­
sance du fait qu'en 1911, il fit une tentative «non pas pour fon­
der une communauté {à partir d'un arbitraire humain), mais au 
contraire, de l'établir, la fonder (à partir d'une réalité spirituelle) 
afin de créer par cette façon de travailler nouvelle, pure et spi­
rituelle, un contre-pôle à l'ahrimanisation de tout ce qui est ter­
restre-constitutionnel.» 

Cette impulsion spirituelle de fondation (geistige Stiftung 
lmpuls) est inaugurée à travers Christian Rose-Croix, et la pre­
mière branche de cette Fondation devait se rapporter à la 
représentation artistique de l'Occultisme Rosicrucien. Son nom 
provisoire devait être : Société pour une façon de vivre et un art 
théosophiques (Gesellschaft für theosophische Art und Kunst). 

Et maintenant, Rudolf Steiner. par la connaissance qu'il a de 
ces êtres, confie la tâche à différentes personnalités qui, jusque 
là, avaient agies dans ce sens dans le domaine de l'art et de la 
théosophie : lmme von Eckhardstein, Marie von Sivers, Felix 
Peipers, Adolf Arenson, Hermann Linde, Sophie Stinde, Alice 
Sprengel, Carl Unger. Il se voyait lui-même seulement comme 
l'interprète des principes de cette fondation et il n'énonce tout 
d'abord qu'un de ces principes : «Reconnaissance du monde 
spirituel en tant que réalité fondamentale.» 

Et dans la Fondation, il fallait agir de telle façon que : «Tout 
repose uniquement sur la reconnaissance d'intérêts spirituels 
à l'exclusion de tout, tout ce qui est personnel.» 

Dès le début, ceci ne fut pas respecté par l'une des personnes, 
si bien que cette Fondation, rapidement après sa proclamation, 
fut reprise et ne put pas devenir active à la mesure de ce qui 
était prévu. 

La question qui me travaille là est la suivante :ce courant artis­
tique rosicrucien - par lequel, en tant qu'interprète il fallait qu'il 
soit lui-même totalement pénétré -,Rudolf Steiner ne l'a-t-il pas 
lui-même pratiqué, comme artiste, lors de tout l'accomplisse­
ment du Goetheanum ~ 

Que faut-il que nous fassions pour reconnaître cette interpé­
nétration de l'être de Rudolf Steiner avec l'impulsion artistique 
rosicrucienne d'avenir -laquelle, à partir du passé, contient aussi 
le puissant courant d'Hiram -et pour que nous accueillions cela 
dans notre volonté l 

Une grande tâche de recherche dans les domaines artis­
tiques! 

En relation avec cela, deux exemples par lesquels la direction 
indiquée se laisse lire : que fait Rudolf Steiner. artiste des arts 
plastiques, afin de transposer dans la formation artistique 
d'images, le premier principe, reconnaissance du monde spirituel en 
tant que réalité fondamentale l 
- Il découvre le principe du mur rendu artistiquement transpa­

rent. mur qui s'ouvre face à l'essence du monde spirituel et la 



laisse parler dans l'espace terrestre, tel un puissant organe des 
Dieux. 

- Et il dit de s'approcher du Goetheanum, vu comme un être, de 
la meilleure façon possible, afin qu'on le considère comme un 
éducateur, par-delà tout ce qui est personnel! 
Maintenant, avec cet arrière fond spirituel ébauché et encore 

peu étudié, je voudrais attirer le regard sur l'acte percevalien du 
siècle. Et c'est le fait de seul Rudolf Steiner a réussi à créer un 
nouveau style artistique à partir de I'Anthroposophie. Lors du 
siècle écoulé, exprimé par des amis anthroposophes- D. Rudi off 
par exemple - l'argument suivant a été souvent énoncé :il aurait 

Mémorandum sur les débuts de l'architecture 
anthroposophe en Australie 

Walter Burley Griffin et sa femme Marion Mahoney 
Griffin se rencontrèrent pour la première fois lorsqu'i ls tra­
vaillaient dans le cabinet d'architecture de Frank Lloyd 
Wright. Lorsque Walter gagna le concours pour la concep­
tion des plans de la nouvelle capitale australienne, Canberra, 
les deux américains immigrèrent là-bas. Ils s'installèrent à 
Sydney et joignirent la Société anthroposophique en 1930-
31 . Le couple travailla it souvent ensemble sur des projets, 
Walter concevant les plans et Marion apportant les élé­
ments décoratifs.Au milieu des années 30,1es Griffin et leur 
partena ire Eric Nicholls (également anthroposophe) établi­
rent les plans de l'incinérateur Pyrmont dans lequel ils 
incorporèrent des éléments décoratifs représentant l'éther 
de lumiè re. Marie Nicholls, la fille d'Eric, pense que c'était 
Marion qui introduisait de tels motifs dans le travail arch i­
tectural du cabinet. «J'ai trouvé fascinant que Marion Mahoney 
Griffin, qui avait étudié l'allemand, ait pu traduire Les forces 
éthériques formatrices dans le cosmos, la terre et l'homme 
du Docteur GüntherWachsmuth, puis donner une conférence sur 
le sujet au festival de la St Michel en 1934. Cela me laisse pen­
ser que Marion Mahoney Griffin a probablement eu une influen­
ce majeure dans la création de la première expression conscien­
te de ces principes (les éthers) dans les motifs des différents 
panneaux de béton de l'incinérateur Pyrmont à Sydney. » 

Dans ces motifs, les formes triangulaires de l'éther de 
lumiè re contrastent avec les formes cubiques de l'é lément 
terre. Ce motif air-terre, qui représente les éléments les plus 
caractéristiques du paysage australien, a été repris par l'ar­
chitecte Jorn Utzon (non anthroposophe) dans son travail 
architectural de renommée mondiale, l'Opéra de Sydney 
( 1957). Avec des coquilles triangulaires évoquant des voi­
lures, sises sur une base rectangulaire en forme de boîtes, les 
formes primitives de l'environnement naturel de l'Australie 
sont transposées en une forme architectonique vigoureuse. 

Walter Burley Griffin reste dans les mémoires pour son 
plan «tripartite» de la capitale australienne, Canberra, mais un 
autre travail, moins connu, fait en collaboration avec sa femme 
et son partenaire, fut probablement le fondement historique 
d'une véritable architecture australienne anthroposophe. 

Van James (Hawaï, U.S.A.) 
Trad.: V.P. 

{article paru dans Paci(ica journal no 16, automne 2000) 
Il existe un livre sur la vie et l'œuvre des Griffin : The Griffins in 
Australie and lndia; Turnbull, J. and P. Navoretti. The Miegunyah 
Press, Melbourne University. 
Il n'a pas été possible d'obtenir les photos de l'incinérateur et des 
plans de la ville de Canberra pour illustrer ce court article. Peut­
être des membres français possèdent-ils ces petits trésors dans 
leurs t iroirs 1 
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été complètement en contradiction avec l'individualisme 
éthique de Rudolf Steiner de développer un style nouveau et 
large, d'après des principes qui, après Goethe, reposent sur la 
base de la connaissance. De ce fait, son « langage des formes» 
n'aurait une signification que pour les années 20 du xx· siècle. 

Regarde-t-on cette question en tant qu'historien de l'art, alors 
on voit naturellement que le style individuel, si riche et diffé­
rencié, des artistes du XX• siècle, marque à la fois un sommet et 
une fin; car les styles inaugurés en Egypte, en Grèce, traversant 
le Moyen-Âge jusqu'à la Renaissance, reflètent de façon gran­
diose les étapes de l'évolution humaine: I'Egypte répète l'état de 
l'ancien Saturne, la Grèce les mystères solaires, le Moyen-Âge 
apporte l'intériorisation de l'ancienne Lune et, avec l'ère moder­
ne, la nature du Je s'introduit, liée au développement de la Terre, 
ainsi que l'évolution des chapiteaux du Goetheanum l'expriment 
au stade de Mars. 

Et la question du siècle est maintenant celle-ci :vient-il quel­
qu'un capable de développer un style nouveau à partir du futur, 
c'est-à-dire à partir de la sphère située au-dessus du Je 1 Celle­
ci est la sphère du Verbe, du Soi-Esprit, et à partir de cette sphè­
re, Rudolf Steiner développa tout ce qui fut représenté dans la 
Maison de la Parole, le premier Goetheanum. 

On pourrait nommer ce style un style plastique-musical ou 
un style du Verbe ou encore un style de l'équilibre ou un style 
mercuriel. Ce style, qui veut apparaître à partir du futur, on 
pourrait le nommer tout différemment. Au minimum, ce qui 
convient, c'est bien la dénomination de «Style-Goetheanum», 
car avec cela, ce qui pourrait être pensé, ce n'est pas le proces­
sus en devenir lié à l'avenir et encore ouvert, mais au contraire, 
la forme déjà présente. Mais un motif central appartient au style 
de Rudolf Steiner - en tant que style capable de développement 
et porteur d'aspirations - , motif central qui, indépendant de la 
forme extérieure , est un de ses plus essentiels principes concer­
nant le style, et c'est le fait que les formes doivent être une 
expression extérieure de ce qui vit dans I'Anthroposophie en 
tant que forme-idées. 

A ce propos, il dit que celui qui ne veut pas admettre la tran­
sition de la représentation idéelle du monde dans la forme plas­
tique artistique, celui-là doit rejeter les formes de ce style. 

Ceci est au centre de la démonstration de l'expérience auda­
cieuse de Rudolf Steiner - qu'il annonçait déjà en 1886 - : en 
effet, connaître et créer artistiquement peuvent jaillir d'une 
source commune. 

Le monde des idées peut simultanément être expérimenté 
comme quelque chose d'essence spirituelle lorsqu'on l'interro­
ge au moyen de l'activité créatrice artistique. 

Jusqu'ici nous nous sommes demandé : quand et par quel 
moyen Rudolf Steiner est-il devenu L'Artiste du futur 1 
Maintenant, la question se pose pour moi : comment puis-je, 
comment pouvons-nous grandir avec notre propre vouloir face 
à ce style d'avenir 1 

Certes, c'est seulement à lui-même que chaque artiste peut 
se poser cette question :jusqu'où serais-tu parvenu dans ton art 
si tu avais uniquement épuisé le flux de tes anciens dons 1 Que 
dois-tu à ces impulsions parvenues jusqu'à toi par Rudolf 
Steiner 1 A cela naturellement est aussi lié le fait légitime et plei­
nement justifié que chaque artiste peut extraire du riche trésor 
d'impulsions art istiques que Rudolf Steiner nous a donné, ce qui 
lui est exigé de par son destin et son activité créatrice! Joseph 
Beuys se saisit de cela, un autre de ceci ! Individualisme éthique 
dans sa forme la plus pure. Ceci est une chose ! Mais il y a enco­
re un autre aspect qui est celui-ci :qu'attend en réa/icé Rudolf 
Steiner de moi, de nous, dans l'instant où nous voulons collabo­
rer à cette impulsion stylistique ? 



Ce que Rudolf Steiner attend de quelqu'un qui veut être un 
représentant et un collaborateur, il l'a formulé en paroles tou­
chant activement le cœur, à l'occasion du décès de la sculptrice 
Edith Maryon,lorsqu'il attira l'attention sur le fait que si quelque 
chose de personnel s'immisce dans les intentions qu'il a à 
représenter, soutenir, devant le monde spirituel - provenant de 
la part de ses collaborateurs - cela produira sur lui les plus 
effroyables chocs en retour, car il a à répondre de cela devant le 
monde spirituel. Ceci n'est pas quelque chose qui concerne uni­
quement quelques artistes, mais au contraire, Rudolf Steiner a 
formulé ceci d'une façon tellement générale que cela nous 
concerne tous, au plus profond, quelque soit le domaine où 
nous travaillons. Ainsi, c'est donc par la connaissance ou la non 
connaissance de ce style d'avenir que l'on touche à un point 
central de l'action vraiment anthroposophique. 

((Le style, c'est l'homme. n Ainsi s'exprimait un philosophe 
français. 

Pour nous, la grande tâche de participer à la formation de cet 
Anthropos s'accroît -Anthropos que l'on peut nommer l'Être 
de I'Anthroposophia -,afin de toujours plus le manifester. 

Si la vision d'avenir de Rudolf Steiner doit se concrétiser, à 
savoir que 2086 marquera le point culminant partout en Europe 
et dans le monde de la construction de bâtiments inspirés par 
le Goetheanum, alors il faudra que ce style soit quelque chose 
de saisi tout à fait intérieurement. 

«On peut tout faire tout à fait autrement », insista Rudolf Steiner 
devant des étudiants à l'occasion d'un cours universitaire dans 

IN MEMORIAM 
GineHe Dima née Ohrel 
6 mars 1923 - 6 juillet 2000 

Ginette naît le 6 mars 1923. 
Ses parents vivaient dans un 
quartier ouvrier du 13• arron­
dissement de Paris, La 
Glacière, où sa mère tenait 
une petite épicerie. Son père 
était livreur. C'est la deuxième 
de trois enfants. Elle vit à Paris 
jusque l'âge de sept ons, puis 

ses parents partent vivre en Seine et Marne où ils vont 
tenir un hôtel-restaurant-bar. Les enfants doivent aider au 
commerce. A l'école, c'est une très bonne élève ; elle est 
particulièrement bonne en rédaction. Elle apprend aussi à 
jouer du violon. Elle passe son certificat d'études à douze 
ans. Mais ses parents ne peuvent pas lui faire suivre des 
études et, à treize ans, elle entre en apprentissage chez 
une couturière. 

A quatorze ans, elle va vivre chez sa grand-mère restée 
à Paris, pour poursuivre son apprentissage. A quinze ans, 
elle rentre dans une maison de haute-couture où elle est 
remarquée pour son coup de crayon, et rentre alors à 
l'atelier de dessin pour poursuivre une formation de des­
sin de mode. En juin 1940, à dix-sept ans, elle est en 
vacances chez ses parents quand l'ordre d'évacuation du 
village est donné. Elle part alors sur les routes avec sa 
mère. L'exode durera environ trois semaines. De retour 
dons Paris occupé, elle reprend son travail à l'atelier des 
modélistes, avec toutes les difficultés liées à l'occupation. 
A l' automne 1945, c'est le retour des prisonniers de guer-
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le premier Goetheanum. Mais il voulait conserver trois choses, 
et le plus important dépend de cela, à savoir : impulsion, prin­
cipe et style. Sur ce sujet, il faut chercher et travailler :qu'a-t-il 
pensé en disant cela ? Les générations à venir, confrontées à un 
environnement pénétré de technologie auront fort à lutter à 
propos de cette « lmage-Anthropos » dans l'art. Concernant 
l'Impulsion, la communauté sera qualifiée de force agissant 
socialement et en constante élaboration, là où une génération 
prépare pour la suivante des formes sociales dans le prolonge­
ment desquelles du vivant peut être construit. Dans les 
Principes artistiques et dans le Style, l'artistique et l'effort pour 
la connaissance seront amenés à redécouvrir ce qui voudrait se 
manifester dans I'Anthroposophie du futur en tant qu'essence 
vivante des idées («ais lebendiges ldeen-Wesen»). Comme la 
noix - l'idée - et la coque- ce qui est formé par l'art- repré­
sentent une unité, ainsi, connaître et créer artistiquement 
exprimeront aussi dans le futur la grande synthèse réunissant 
Science, Art et Vie religieuse dans le signe de Michaël. 

Traduction: Lucien Turci 
(d'après le manuscrit du conférencier) 

Les mots en gras ont été soulignés par le conférencier. 
* Heinz-Georg Haussier: sculpteur, co-fondateur de l'école 

A/anus (à Alfter, près de Bonn), centre anthroposophique de 
formations artistiques. Vit actuellement en partie en Italie et 
en partie à Weimar. Auteur du livre : Dos Formgeheimnis 
Miche/ange/os. Die Figuren der Medici-Kapelle (non traduit). 

re. Elle retrouve alors un collègue avec qui elle se mariera 
en avril 1946. Ils auront trois enfants en trois ans et demi. 
Ginette tombe gravement malade cinq mois après la nais­
sance de son premier enfant en 1947 dont elle sera sépa­
rée : c'est la fièvre thyphoïde. Elle perd ses cheveux et 
reste très amaigrie. Elle ne reprend pas son travail et reste 
à la maison pour élever les enfants. La famille a pu trou­
ver un logement en banlieue parisienne, à Pantin. La situa­
tion matérielle de la famille est difficile. 

En 1959, à trente-six ans, elle décide de reprendre le 
travail ; Elle passe un concours et rentre à la Sécurité 
Sociale comme guichetière. Puis elle suit des cours pendant 
plusieurs années, aidée aux tâches domestiques par son 
mari, et gravit peu à peu tous les échelons par la formation 
professionnelle interne et devient chef de Centre à cin­
quante-cinq ans, en 1978. En novembre 1980, en prévi­
sion de la retraite, la maison de Capvern (Hautes Pyrénées) 
est achetée pour se rapprocher de leur fille et de leur 
gendre qui s'étaient installés en 1979 dans les Pyrénées. 
Mais son mari, déjà à la retraite depuis plusieurs années, 
devient hémiplégique en avril1981 et elle s'en occupe à la 
maison, tout en travaillant. Elle part à la retraite six mois 
avant ses soixante ans et ils déménagent en 1983. Son 
mari meurt en 1 986. Elle a alors soixante-trois ans. 

Elle qui avait consacré tout son temps à ses enfants, son 
mari et son travail se trouve avec du temps libre. Elle fait de 
la gymnastique, va chanter à la chorale de Cap'lem , prend 
des cours de solfège et apprend à jouer de la flûte traver­
sière. A la demande d'une conseillère municipale, elle crée 
une structure associative, Le club de /'amitié, destinée aux 
personnes du troisième âge, dans laquelle elle s' investit 
beaucoup, mais qu'elle quittera rapidement, très déçue, ne 



voulant pas rentrer dans le jeu des rivalités. Elle reporte 
alors son intérêt dans une association dont elle était l'un des 
membres fondateurs : le cercle de culture bio-dynamique 
des Pyrénées, qui organisait régulièrement des stages, des 
conférences et des journées pratiques sur tous les thèmes se 
rapportant à l' anthroposophie. C'est à cette époque qu'elle 
rencontre l' anthroposophie, «qu'elle avait cherchée toute 
sa vie», par la lecture du Cinquième Evangile. Elle partici­
pait à toutes les manifestations et à toutes les activités artis­
tiques organisées dans le cadre de cette association. Elle 
tenait régulièrement le stand des livres, s'occupait de l'or­
ganisation des manifestations, de la décoration et assurait 
de nombreuses permanences dans des expositions. 

A partir de 1986, et pendant plusieurs années, elle 
consacrera également du temps et soutiendra le labora­
toire de cristallisations sensibles dans de nombreuses 

manifestations. Elle entre à la Société anthroposophique 
en 1988 et à la Branche Manès en 1991. Durant toutes 
ces années, de nombreuses réunions auront lieu chez elle 
où l'on était reçu avec gentillesse et simplicité. Elle était 
très disponible pour les autres, avec une grande écoute et 
une grande gentillesse. Elle était droite, avec une grande 
véracité, et ne se laissait pas influencer. Elle était exigean­
te envers elle-même, discrète et secrète sur elle-même, et 
avait une rigueur morale qui transparaissait dans son atti­
tude. Vers la fin de sa vie, elle sera affectée par des pro­
blèmes survenus dans la Branche Manès, qu'elle quittera 
avec plusieurs autres personnes. Et c'est chez elle que le 
groupe de Capvern se réunira alors. Elle meurt le 6 juillet 
2000, lucide, entourée par sa famille et ses proches, à son 
domicile de Capvern. 

Le groupe de Capvern avec la famille 

Réunion des Responsables de Branches et de Groupes 
à Dornach du 10 au 12 novembre 2000 

Gudrun Cron 

La réunion des responsables à Dornach était encore pla­
cée sous le signe de la grande conférence de la Michaëli 
2000 dont elle reprenait le fil conducteur, à savoir la néces­
sité de participer activement à la vie de notre époque tout 
en suivant un chemin de · développement intérieur. 
L'ensemble des travaux était centré sur le quatrième lettre 
aux membres ( 1 0 février 1924) qui traite des tâches et des 
devoirs des membres voulant être actifs. 

Toujours dans la continuité de la Michaëli, Rolf Kerler a 
présenté l'évolution du Vorstand. lui-même et Heinz 
Zimmermann ont l'intention de se retirer d'ici deux ans mais 
continueront à mener des actions liées à leurs ressorts res­
pectifs. Trois personnalités âgées de 42 à 45 ans ont été pres­
senties pour un élargissement du Vorstand et seront propo­
sées à l'agrément de l'Assemblée générale 2001. Il s'agit de : 
• Cornelius Pietzner {Etats Unis), destiné à prendre d'ici 

deux ans la relève de Rolf Kerler; 
• Bodo von Plato (Allemagne), dont le domaine de recherche 

est l'histoire et l'évolution de la Société anthroposophique 
• Serge Prokofieff (Allemagne/Russie) qui cultivera plus par­

ticulièrement les liens avec les pays de l'Est. 
La rencontre avait lieu dans la menuiserie qui offrait un 

aspect inhabituel: exposition d'œuvres plastiques de Reimar 
von Bonin à une extrémité de la salle et chaises disposées en 
ovale pour mieux se percevoir les uns les autres. 

le déroulement s'articulait autour de trois domaines : 
Rétrospective de la Michaëli et groupes de travail 

les principaux éléments retenus étaient la tendance à l'in­
ternationalisation, l'ouverture pratiquée au niveau des invita­
tions qui s'adressaient aussi à des personnes qui ne sont pas 
membres de l'Université, et la fonction «respiratoire» du 
Goetheanum vers lequel conflue ce qui vit partout dans le 
monde pour y être fécondé par la substance spirituelle dont 
il dispose. Ce flux et reflux peut se faire dans l'une ou l'autre 
direction. l'important étant l'échange vivant sans figer les 
rôles de ce qui peut être qualifié de « centre » ou de « péri­
phérie». Ce qui était ainsi qualifié de double dynamique 
concerne aussi Je rapport entre public et ésotérique, anthro­
posophie et réalisations, engagement dans l'actualité et sur un 
chemin spirituel. le passage du jugement critique exprimé 
dans Je vrai/faux vers l'intérêt porté à l'autre à travers la 

Il 

question de Perceval «quelle est ta souffrance?» a été res­
senti comme une orientation fondamentale pour l'avenir. 

Par Je travail en groupes. il s'agissait d'approfondir un certain 
nombre de thèmes issus de la Michaëli. les thèmes étaient 
introduits par les animateurs respectifs et les travaux des 
groupes brièvement résumés en plénum à la séance de clôture. 

Thèmes proposés : 
- l'Université et ses conditions d'existence; 
- Karma personnel et appartenance à la Société 

anthroposophique; · · 
- La signature michaëlique de notre temps ' 
- «Faire» l'anthroposophie aujourd'hui; 
- Questions concernant les jeunes ; 
-le travail de branche et les.jeunes; 
- les attaques contre l'anthroposophie; 
- La scène du Goetheanum; 
- les finances dans la Société et au Goetheanum. 

Je donnerai ici un aperçu du travail avec Paul Mackay et 
Martina Maria Sam sur les «attaques». Nous nous sommes 
basés sur la quatrième lettre aux membres qui évoque parmi 
les devoirs du membre voulant être actif celui de ne pas rester 
indifférent devant l'adversité et de défendre l'anthroposophie et 
la Société anthroposophique là où cela est justifié. Cette formu­
lation oriente vers la faculté du discernement et le travail inté­
rieur nécessaire pour rencontrer de façon juste ce qui nous 
vient du dehors. Chaque séance était consacrée à une question: 
• Quelles sont les forces et tendances adverses en chacun 

de nous? 
• Comment les forces adverses se manifestent-elles au sein 

même de la Société ? 
• Quelle est la forme et le but des attaques venant de J'ex­

térieur? 
- Il s'agit donc dans un premier temps d'un exercice de 

connaissance de soi qui reconnaît dans les événements exté­
rieurs Je reflet de ce qui vit en nous-même. Dans ce contex­
te ont été rappelées les remarques de Rudolf Steiner en 
1918, disant que la guerre ne sera pas finie si, n'ayant pas le 
courage d'engager le combat en notre propre âme, nous 
projetons à l'extérieur ce que nous ne voulons pas affronter 
en nous-mêmes. Il a aussi été fait mention de la recomman­
dation de Rudolf Steiner de faire trois pas dans le dévelop-



pement moral pour un seul dans la connaissance, sans quoi 
nous devenons incapables de maîtriser ce qui monte en 
nous du fait de la dissociation des forces de l'âme. 

- La deuxième question concerne les rapports sociaux à 
l'intérieur de la Société. Les nouveaux membres manifestent 
souvent une attente très forte à l'égard des personnes enga­
gées dans la Société et vivent parfois de grandes déceptions 
qui peuvent se transformer en ressentiment militant. Là 
aussi, on peut se demander si nous ne manquons pas d'inté­
rêt pour ce qui se passe dans l'âme d'autrui. La version 
contemporaine des paroles du Christ ne serait-elle pas «ce 
que pense /e moindre de mes frères, c'est moi qui le pense». 
D'autre part. le terme d'adversaire gagnerait à être rempla­
cé par celui de critique. Le critique cherche à questionner et 
n'exclut pas l'évolution, tandis que l'adversaire cherche à 
détruire. Il est vrai en tout cas que certaines attaques ont 
effectivement donné lieu à un regard salutairement critique 
sur nos propres milieux et comportements. 

- Le troisième aspect fait ressortir l'appartenance à des 
groupes (état, partis politiques, école publique), ce qui par 
nature provoque l'affrontement. li s'agirait de percevoir à qui 
s'adressent en fait les exigences de ceux qui nous critiquent, 
et quelle est la part de critique justifiée. Si nous sommes res­
sentis comme secte, demandons-nous ce qu'il peut y avoir de 
sectaire dans notre façon d'être, et demandons-nous aussi 
dans quelle mesure le comportement de chacun reflète une 
individualité de l'époque de l'âme de conscience et non pas 
l'attachement à une conscience et à un comportement de 
groupe au sens ancien. Nous sommes appelés à maîtriser nos 
réactions si nous ne voulons pas laisser le champ libre aux 
entités adverses de toute nature qui investissent les hommes 
prisonniers de leurs comportements stéréotypés. 

Les fonnations proposées au Goethean~m 
(cours d'introduction ou de perfectionnement) 

En plus des formations classiques (anthroposophie générale 
ou domaines particuliers) le Goetheanum cherche à répondre 
aux besoins de formation pour non germanophones, de per­
fectionnement ponctuel, d'actualisation des connaissances ... 
Ceci implique une tendance vers un fonctionnement plus 

proche des universités habituelles au sens de choix multiples 
et adaptés aux besoins individuels (tuteurage) soit de jeunes, 
soit de personnes déjà expérimentées. L'accent est mis sur 
l'élargissement par l'anthroposophie de tous les domaines 
scientifiques et artistiques. 

Tâches et devoirs des responsables 
Là aussi, le point de départ était la lettre aux membres du 

10 février 1924, les tâches incombant aux membres voulant 
être actifs et la manière de se former à ces tâches qui doivent 
être continuellement actualisées. Ce qui était le temps pré­
sent du vivant de Steiner ne l'est plus aujourd'hui, les choses 
ont évolué et nous demandent une adaptation active et conti­
nue. li s'agit donc d'être au clair sur la situation spirituelle des 
hommes d'aujourd'hui, sur les tâches de l'anthroposophie 
dans la situation que nous vivons présentement, d'entretenir 
des relations avec les autres membres actifs à travers nos cou­
rants karmiques différents, en cherchant à comprendre ce qui 
dans l'autre nous est étranger et enfin, d'être suffisamment 
éveillés pour «défendre ce qui doit être légitimement défendu>>, 
ce qui exige un regard critique sur nous-mêmes et met en 
garde contre toute réaction émanant d'un état de conscience 
de groupe. Les animateurs insistaient sur le sens que nous 
voulons donner à notre qualité de membres. En tant que res­
ponsables, prenons exemple sur la tâche de l'enseignant qui 
doit créer les conditions permettant aux enfants de se 
prendre en charge eux-mêmes, étant entendu que toute édu­
cation est au fond éducation de soi-même. Un responsable ne 
tire pas de légitimité de ce qu'il a appris mais de ce qu'il fait 
et de ce qu'il est. En d'autres termes. avant d'être une socié­
té de connaissance, soyons une société où l'on s'exerce et où 
les formes s'adaptent aux besoins. 

Tout au long de la réunion nous avons pu sentir le désir 
d'ouverture, que ce soit en termes d'âge, de nationalité ou 
de courants éventuellement divergents. Les organisateurs 
ont su faire preuve de doigté pour éviter que certaines ani­
mosités en présence ne dégénèrent en affrontement. Toute 
la session s'est déroulée dans un climat positif, orienté sur ta 
recherche de moyens pour accomplir au mieux nos tâches 
dans le monde et dans la SoCiété. 

·~~';\~~;{:;;{f1f~;~~,~~~j~~1))~i~~~{CI~1~~ 1? ·~~b~ e~trè le Comité de là,S~I' ~t ~t ~~~ k. , , , .: .• • •. , •...•• ·.·.• ·. 

'-9~~~:~ç~~f:l~gp~~:'f>~~i~~~~,"1~nS.i.~u.~·yi~ien,P.féSI~en.t·de··.ra __ •MI_ts~··aura·remis'so~-rappo_f"t,.~n~,~~-,~u.·.~r~P'i.;r __ .~ini~~~ ~-~,.--~es 
-anal)'se.~:;~elàtiv~:·-~>çe:·~qll.'il. ~appelle, <<"la:'ga_laxie anthroposophique »'seront sans doute. con~ues ~, c'~s~· è~ .t()ut .. cas··1·~ .sens· des. 
•pafgtes,,qtÔJ;nqlis(a:ièb(les-'torsqumnous a reçus; à son invitation et en présence de ses·collabo..atèurs~ Qut{ retenir dês à 

pré~~~~ de;~~~ej~.r1t[~et ·. ) .. ··.···· •.. _.. . . ._. . . •. . . •.. ··. . ·· .. · · · .· . . . 
Tout~'~bo,rd ~u~~,n9u~·.·n'~ysms rien· ~ü du èontenu éventuel_ du futur rapport, alors. qu'e .là lettre d'invitation ·portait explici-
tèment.:~u( ~e.:so~hai~ d~ .r~ J;II~S ~e nou~ entendre au regard du rapport. Devant notre prépccüpation exprimée à çe pro­
pos~.n ~~us. a··~t~-~-~~o~~u.qu~ la col1'lm~niçatic:m ~e con~enus de ce rapport releva~t du .P:r~mier M~nistre.l:information_ne 
nous se~~t donc pa$:·ddnn~e: aVant la" ~ublicati()n' ~~ raf)POrtlors de sa remise au Pr~~ier f'1i~istre. ' .•••..... 
Au·co~rs·de l'entretfen;n~us avons_d~constater que les.collaborateursde la_MILS_n'avaient p~ ·i.,té~~éJes.inf()rlllaticms que 
nou~ leurs.·avions'_comm~niqiJées lors de· l'entrevue qui avait eu ·lieu, à notre demande, le 30. ?ctobre 1999. ~es ,qùesti?J\S qui 
nous ont été posées ne·reievaient'pas d'une approche factuelle du caractère «sectaire>> d'une as·so~i.ation,alors que· c'était. 
~.nous avait dit~onsieurVivien ~-l'unique préoccupation de la MILS. Dès lors, aucùne clarification ~·a eu lieu sur de_s faits, 
ce q~i eOt pu corii:lu.ire les représentànts.de la .MILS et de la SAF à un échange contradictoire sur des questions litigieuses. · 
Enfil'l, depui..~ l'~ng-~y~e, il e~t 3:pparu que la MIL5, en envisageant de publier un rapport nous concernant. ne s~mbl.e pas être 
~n ~c~ërd. ~vec: .le.déÇre~ q~i _l'insti~ue et qui stipule que son.· rapport annuel a. pour·. objet ~e rece.nser <<Les . agissements des 
sectes qui ëmt é.té tJ.orfés ~Jo connaissance de (o Mission et dont elle estime qu'ils sont contraires· à IC1 dignité humpine etçonstituent 
une menace pour le$ libef!és pu~li.ques. >> . . . . . . .·.·• . . . . .. .·· . . · 
Ces différents aspects ont été mentionnés dans des courriers adressés à la MILS et au Premier. Ministre. Sur ce dossier, notre 
ligne de conduite continue. à. se sit~er dans. une. perspective juridique. tout en . étant conscients .• què des forces interviennent 
sur-d'autres .pl~ns. 

Pour le Comité, Antoine Dodrimont 
P.S.:des représe~ttant:s d_e la_Médecined'orientation anthroposophique et de la Fédération des EcolesWaldorf ont aussi été reçus par la MILS. 
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L'ésotérisme dans les sacrements chrétiens renouvelés 

Martine Rivière 
Résumé de la conférence de Mechtild Oltmann, donnée le 29 juillet 2000 au Goetheanum 
dans le cadre de la semaine de langue française. 

Pourquoi dans les grands courants des religions y a-t-il un 
mouvement de rénovation religieuse ? Cette source ne peut 
jaillir que si des êtres participent à cela. Le sacré religieux 
peut passer dans la vie de tous les jours ( « La table de labo­
ratoire peut devenir autel»). Il faut transformer en acte ce 
sacré. Mais il était possible de rénover les sacrements. Rudolf 
Steiner a peut-être été lui-même étonné de se rendre comp­
te que c'était possible. Pour ce renouvellement, il a dû rem­
plir deux conditions : 

• Se rattacher à ce qui existait 
• Attendre que la demande vienne. 
Une question se pose : les sacrements et le sacerdoce 

sont valables selon une succession apostolique. Pour le 
catholicisme, cela est relié à Pierre (c'est la succession 
«horizontale»). Par rapport à ce problème, le renouvelle­
ment s'est effectué par la présence du Christ (suivant la 
«verticale » ). Cela est lié à la venue du Ch rist sur le plan 
éthérique. C'est une succession éthérique. 

La question, elle, a été posée par des êtres assoiffés, car 
malgré des études théologiques, ils n'avaient plus de source. 
On en arrivait au point où l'on pouvait entendre dire que 
l'expérience de Paul était une hallucination. Les cofonda­
teurs ont vécu deux choses : d'abord, Rudolf Steiner a été 
tout de suite très positif; puis, une sainte frayeur, car il leur 
a tout de suite dit qu'il y avait des conditions. Une vie com­
munautaire ne pouvait se faire que par un culte renouvelé. 
Cela était étranger aux protestants. La nature du culte est 
telle que c'est quelque chose qui ne peut pas être créé par 
les hommes. Les dieux donnent des indications aux hommes. 
Il y a une rigueur qui rappelle celle des Mystères. 

Il y a des raisons ésotériques à ce renouveau ; entre autres, 
que l'évolution humaine existe et qu'il faut que Je culte 
s'adapte. Les dieux accompagnent l'évolution des hommes: 
apparition de la nécessité d'une foi libre. La mission princi­
pale de Rudolf Steiner était de créer le lien entre karma, 
réincarnation et christianisme. Bien entendu, cet éclairage se 
trouve dans les sacrements renouvelés. Par exemple : 

• le baptême: il ne lie pas l'être humain et le monde spiri­
tuel, car l'être humain en vient. La porte qui mène à la 
préexistence est ouverte. L'âme de l'enfant est reçue du 
monde spirituel. 

• la mort: le sacrement n'accompagne pas seulement sur 
le seuil. Il suit sur le chemin entre la mort et une nou­
velle naissance. 

• l'idée de la réincarnation se trouve aussi dans la confes­
sion. On ne se charge pas des fautes d'un être humain. 
Dans nos péchés réside notre avenir. Les sacrements 
renouvelés font partie de la vie exotérique. car chacun 
peut être concerné. 

Considérons un autre point de vue :il n'y a pas d'ensei­
gnement occulte derrière cela. Tout ce qui se produit est 
contenu dans les paroles. C'est accessible à tous. 

Dans les sacrements anciens, chez les premiers chrétiens, 
il y avait l'imitation des saints, simplement ce que l'on a vu 
faire aux apôtres.ll y avait trois sacrements :le baptême. l'im­
position des mains et l'agapé (la Cène). Il y avait la présence 
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du Ressuscité. Au départ. on parlait de mystérion pour les 
sacrements. 

Tertullien (mort vers l'an 200 après Jésus-Christ) a traduit 
beaucoup de choses. Il est à l'origine du terme sacramen­
tum. C'est un terme très romain. C'est le serment juré sur 
le drapeau. On voit les obligations et le sérieux liés à cela. 

Augustin. lui, a formulé des concepts sur les sacrements : 
il y a les éléments et le Verbe. Si Je Verbe se joint à l'élément, 
ainsi naît le sacrement. 

Thomas d'Aquin a défini sept sacrements. Avant, il y en 
avait davantage. Il a donné un ordre dans la sacralité : 
Baptême. Confirmation, Cène, Confession, Extrême­
Onction, Ordination et Mariage. li n'y a pas de catholique qui 
pourrait recevoir ces sept sacrements (mariage et ordina­
tion sont incompatibles). 

Les réformateurs n'ont pas suivi cela car, pour eux, seule 
la religion du livre est valable, seul ce qui naît des Évangiles : 
le Baptême et la Cène. la Contre-Réforme, au concile de 
Trente (XVI" siècle), a affirmé et dogmatisé les sept sacre­
ments. C'est resté jusqu'au second concile de Vatican qui a 
apporté quelques innovations : il y a trois niveaux d'action : 

• 1 fl" niveau : validité du sacrement donnée par la révéla­
tion d'une manière juste. 

• 2• niveau :action qui se produit de la même manière que 
le soleil rayonne sur tous. la chose en elle-même est Je 
sacrement. ce qui agit à partir de ce qui a été donné. 

• 3• niveau :c'est la fécondation par la Grâce divine don­
née dans les églises. 

Cela agit infailliblement, mais tout à fait indépendamment 
de celui qui reçoit, même s'il n'y croit pas, même s'il est en 
« péché mortel ». Une très forte puissance part de là pour 
les hommes. Tout chrétien est issu des Mystères, a un lien 
avec les Mystères. 

Rudolf Steiner nous apprend que l'on a commencé à faire 
des offrandes dans les cultes. la tâche principale était l'arri­
vée sur la Terre; c'était lié au corps physique. On faisait les 
cultes d'offrande dans des cavernes. Pour le corps éthérique, 
c'était lié à l'eau, au liquide :lavements rituels, baptême, puri­
fications. Pour le corps astral, lié à l'air, il y avait la Cène, le 
verbe, les chants aussi. 

Mais le verbe chanté agit autrement que le verbe parlé. Par 
le chant naît très facilement une communauté d'âmes. 
Quand on s'est disputé, si on se mettait à chanter, cela aide­
rait... Mais cela compte moins si le contenu est trop senti­
mental. 

Dans les temps présents, dans le culte renouvelé, c'est l'ac­
tion sur le je lié à l'élément feu. 

La première conséquence de cela est la nécessité de la 
pleine conscience de la manière dont le Je agit. li doit recréer 
le contenu donné. Le culte est produit et non donné. Cela 
impose des choses nouvelles : le verbe est émis dans la 
langue du pays. Il faut parler à partir du supra-personnel, ce 
qui demande une préparation intense. 

la seconde conséquence est que. à chaque fois que quelque 
chose est créé à partir du Je, le processus s'ouvre à partir d'in­
dividualités actives et cela s'ouvre à tous les autres Je présents. 



L'acte conscient commence par les mêmes paroles que la 
Genèse. Chacun avec ses possibilités participe à cela. Il y a 
un élément nouveau par là : la communauté se forme non à 
partir du bas, mais la communauté devient active par en 
haut. 

La troisième conséquence est qu'aucun des sacrements n'est 
clos et terminé en lui-même. Quand c'est fini à l'autel, il devient 
possible que chacun rende fécond dans la vie ce qu'il a reçu à 
l'autel. L'élément sacramentel général résulte de là. C'est un élé­
ment de liberté qui agit là. 

Dans le caractère septuple du sacrement, il y a la décou­
verte de la biographie. Le caractè re septuple agit dans les 
rythmes septuples. C'est J'action du Christ. 

Dans l'ésotérisme, on considère une évolution entre nais­
sance et mort, expansion et concentration, inspiration et 
expiration, évolution et involution, vie et mort. Le processus 
christique accompagnant la biographie agit en tous, menant 
à ce qui involue.Aider cela à naître, c'est le processus expri­
mé devant les enfants à l'office qui leur est destiné : le pro­
cessus qui amène ce qui vit dans la mort afin qu'il mène à 
une vie nouvelle. Le Christ agit dans les forces naturelles, 
dans la biographie. On peut apprendre à mourir aussi. Le 
point culminant de la biographie étant atteint. J'involution 
commence. La spiritualisation commence. La vie est vécue 
comme une évolution. 

Il se pose une question centrale : la transsubstantiation. 
Tout est lié à elle. Dieu devient homme: Jésus-Christ. 
Comment l'homme deviendra-t-il Dieu? C'est le Mystère du 
fils de l'homme, le Mystère entre le Vendredi saint et Pâques. 
Comment la force de la résurrection passera-t-e lle à l'hu­
manité? Dans les paroles du Christ lui-même : «Je suis la 
Résurrection>> (et non le Ressuscité). Cette question est 
devenue très tôt source de conflit au moment de la 
Réforme. 

Pour un réformateur : c'est un élément mystique, unique­
ment subjectif à l'intérieur de celui qui croit, et non à l'autel. 

Pour un catholique, la transsubstantiation se fait, mais 
d'une manière qui a évolué : cela devient de plus en plus 
matériel, relevant d'une compréhension à la lettre. La matiè­
re devient corps et sang. C'est pour cela qu'on a enlevé le 
calice, car il y avait grand danger qu'une seule goutte se 
perde. C'est un miracle, il suffit d'y croire et personne ne 
peut le comprendre. C'est devenu trivial dans le langage ; 
pour les catholiques, le processus se fait malgré tout. 

Pour nous aussi, malgré l'anthroposophie, le processus est 
difficile à comprendre. 

Cela commence par le fait que l'anthroposophie rend pos­
sible le concept renouvelé de substance, qui est non d'ordre 
sens ible, mais constituée de forces spirituelles suprasen­
sibles. Ces forces sont les dons d'offrande des Hiérarchies 
par la chaleur du sacrifice, la sagesse et la vertu donatrice. 
Ces forces originelles à la base de la matière produisent la 
même chose dans la nature, se sacrifiant en portant notre 
corps physique qui , en fait, est invisible. Les par ticules maté­
rielles sont insérées dedans. A ces substances sont liées les 
forces de Dieu le Père (le Père spirituel et physique). 

La transsubstantiation, comme première condition, se rat­
tache au Mystère du Golgotha, à la formule de la Cène. Il y 
a une citation de quelque chose, on prie un Ëtre de venir. 

Dans la Cène nouve lle, le Fils remercie le Père pour 
l'Eucharistie. Ce n'est pas un remerciement anodin, mais 
sacré, profond, qui exprime :«Je te remercie de ce que toi, dans 
la substance suprasensible, me donnes l'espace, que tu laisses 
pour un instant un espace de liberté, afin que je la saisisse dans 
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l'amour et sacrifie la substance et la chriscifie. >> Cela entre dans 
l'aura de la substance. 

C'est un degré de plus dans le processus : remercier pour 
un espace de liberté et s 'en saisir; on traverse un abîme. 

Intervient un troisième concept : la création à partir du 
néant. La force de la substance du Christ passe par la mort 
et est produite en passant un abîme. Le Jeudi Saint, il encre 
dans l'abîme de la mort. Cela aurait pu ne pas réussir. Les 
paroles sur la Croix relatives à l'abandon sont aussi : aban­
don pour que la création à partir du néant puisse se fai re. 

Le degré suivant est celui de la consécratio n :qu'il conti­
nue à parler. Dans cette continuation, tous les humains sont 
invités à participer, à accueillir cela dans leur pensée. Le 
rideau du mystique est retiré. 

Ayant entendu les paroles et uni les pensées, cela pénètre 
dans le cœur et provoque des sentiments justifiés, purs, non 
« sentimentaux»; parce que ce la se produit, cela est reçu 
dans le penser :c'est le Saint-Esprit. Il libère en l'homme les 
forces de connaissance. On voit donc briller la Trinité. 

Ce n'est pas étonnant que l'on ne puisse pas comprendre 
la transsubstantiation. Avant, il n'y avait pas d'équivalent, car 
c'est la pensée du karma. Ce sont les mêmes lois qui agis­
sent. Dans la pensée christique du karma, il y a évolution de 
cause à effet, mais auss i un abîme qui permet au Christ d'agir 
dans le karma. Cela se produit sur la Terre dans les moments 
d'impuissance. Quand on va au bout de J'impuissance, sans 
peur, et qu'on saisit son penser, quelque chose s'est méta­
morphosé : c'est la Grâce. Notre époque est riche d'impuis­
sance et d'expérience du néant. Aucun autre chemin ne 
s'ouvre plus que le néant de sa propre existence pour arri­
ver à la Grâce par son activité. Ceci a une correspondance 
dans le Minuit des Mondes : c'est un petit saut, un petit néant 
o ù agissent les forces du Christ qui ont accompagné l'hom­
me (cf. GA 1 53, conférence du 13/4/14). 

Q uand J'homme a reçu le Christ en son être intérieur, au 
Minuit des Mondes, s'il a le souvenir de lui-même, les 
Ténèbres cosmiques sont là . L'homme, par son action créa­
trice, son éveil, son aspiration franchit l'abîme. Ce qui a été 
apporté peut être reconnu comme amenant à des forces 
nouvelles. Rudolf Steiner nous dit (cf. GA 215 : Philosophie, 
Cosmologie, Religion dans l'anthropasaphie ; conférence du 
14/9/22) que celui qui a reçu le Mystère du Golgotha dans 
sa vie terrestre fortifie son être intérieur, son âme. Dans le 
passage vers le Monde de l'Esprit, cela va jusque dans J'orga­
nisme. Il y a un corps nouveau. L'act ivité après le Minuit des 
Mondes est celle du Saint-Esprit. On a le processus trinitai­
re : le passé (le corps) ; recevoir les forces du renoncement 
créateur (karma), du pardon; saisir dans l'activité qui partici­
pe dans la lumière le Saint-Esprit qui conduit à une nouvelle 
incarnation. 

Le Mystè re du Golgotha est un Minuit des Mondes inver­
se pour le Christ. li a assumé le karma du monde et de J'hu­
manité, il J'a transsubstantié. Cela est rendu présent dans le 
sacrement sur J'autel. Sur l'autel, c'est le processus spéci­
fique. Mais ce processus a lieu partout dans le destin quand 
les hommes introduisent le Christ sur la Terre , dans l'en­
semble de J'humanité quand le néant devient expérience et 
qu'alors l'expérience vient: «Je vis encare,j'ai surmonté. Je vis, 
mais non pas moi, mais Christ en Moi.» Ceci existe dans le 
monde entier. 

On trouve l'archétype de cela dans le Mystère du 
Golgotha et on le fait entrer dans l'existence par \a prière. 
Ce courant exotérique existera jusqu'à ce que les Églises 
deviennent superflues. 



Rencontre internationale de la Jeunesse en Suède 
juillet 2000 

Certains d'entre nous représentaient des projets de déve­
loppement au Brésil, en République Dominicaine, en Afrique de 
l'Ouest et australe. D'autres vinrent parce qu'ils avaient été 
invités par ceux qui ont suivi la Conférence du Nord, l'hiver der­
nier à Gothenburg. D'autres entendirent simplement parler de 
la rencontre et se sont inscrits pour y participer. Ils vinrent 
d'Israël, d'Europe de l'Est et de l'Ouest. de Scandinavie, de 
Mongolie, d'Amérique du Sud et d'Afrique. 

Nous nous sommes rencontrés. Nous avons parlé. Nous 
avons partagé des expériences. Nous avons joué. Nous avons 
chanté. Nous avons dansé. Nous avons travaillé ensemble. li n'y 
avait pas (heureusement} de conférences. Certains ont crée 
des liens profonds. Pour d'autres, une nouvelle façon de penser 
se révéla Beaucoup d'entre nous ont senti leurs points de vue 
défiés. Personne, je crois, n'a quitté cette rencontre inchangé. 

Le plus significatif pour moi a été la façon dont la question de 
l'aide internationale et du développement a été soulevée.« Qui 
est en plus grand besoin, le soi-disant Tiers-Monde ou l'Europe 
et l'Amérique du Nord?». Il a été clair que les deux connais­
sent la pauvreté: pour certains, c'est la pauvreté en argent et 
pour d'autres, la pauvreté de l'âme. Egalement très importante 
a été la remise en question de la notion de séparation entre les 
jeunes et ceux qui ne sont plus regardés en tant que tel. «Qui 
décide?» a-t-il été demandé. «Pourquoi ne parlons-nous pas 
ensemble? Pourquoi ne travaillons-nous pas ensemble?». 

Puis la question est venue : «Devrions-nous nous rencon­
trer à nouveau ? » «Oui », a été la réponse, « mais nous vou­
lons faire plus que parler - nous voulons FAIRE quelque 
chose ENSEMBLE, faire quelque chose d'utile, construire 
quelque chose.» Et où? Un seul endroit a été sérieusement 
évoqué pour 200 1 : Israël. « L'année d'après, vous êtes invi­
tés au Sénégal» a dit Demba Masare. «Et peut-être qu'en 
2005, nous irons en Mongolie. » 

Bernard le Roux (Afrique du Sud) 

Ce qui est arrivé depuis vaut la peine d'être aussi men­
tionné. Issu de conversations qui ont suivi la rencontre, il a 
été suggéré que nous fassions trois choses : nous devrions 
travailler à la transformation des écoles : des écoles sans 
murs, des écoles pour la paix. Nous devrions faire qu'il soit 
possible pour la jeunesse de se rencontrer et de travailler à 
des projets partout dans le monde, leur fournissant de 
vraies expériences, en insufflant ces projets de leur jeune 
énergie. Nous devrions relier les personnes et les projets au 
sein de notre réseau de manière à ce qu'ils puissent parta­
ger leurs expériences et s'aider les uns les autres. 

En Suède, ils sont en train de réfléchir à la création d'un lieu 
de rencontre sans drogues pour la jeunesse à Gothenburg. En 
Afrique du Sud, l'association entre commerce (ou économie, 
ndt.), éducation et état semble vouloir s'étendre au reste du 
continent. De réels liens avec l'Afrique de l'Ouest sont forgés. 
Nous travaillons sur un modèle tripartite africain pour le déve­
loppement de l'Ecole. En novembre, nous préparons une peti­
te rencontre de Jeunes et de Projets dans la Réserve Ndumo 
au Kwa-Zulu à laquelle trois volontaires et étudiants d'écoles 
du Ghana, de Cape Town et de la région rurale de I'Overberg 
sont invités. 

Nous portons tous notre regard vers une nouvelle commu­
nauté de jeunes, de plus âgés et d'« entre les deux». travaillant 
pour la paix. travaillant pour apporter une plus grande liberté, 
une égalité et une fraternité dans le monde. Créons ensemble 
un «marche-pied» pour la communauté mondiale. 

Les initiateurs de cette rencontre ont été :Alexandra Ivan, 
Ann/i/1 Frid, Margareta Koppen, Lena Brodahl (Suède), Bernard 
le Roux (Afrique du Sud) et Elise Guldagger-Mansare 
(Danemark). 

Trad.: V. P. 
Article paru dans Anthroposophy Worldwide n °8, octobre 2000 

Le congrès des jeunes, été 2000: au ter111e d'un cycle 

Entre le temps de la Saint-Michel et celui de Noël. la natu­
re nous incite à l'activité intérieure. Le retour à soi-même 
n'est pas simplement un renfermement sur son être per­
sonnel, mais l'ouverture sur un autre paysage; le regard de la 
pensée se penche sur le jardin de l'âme où mûrissent des 
fruits nouveaux, ensemencés par l'esprit de l'été. 

Cet automne. c'est un autre continent qui entoure mon 
horizon :paysage nouveau, pensées nouvelles. Pourtant. dans 
le rouge et vert des érables d'Amérique, il me reste un sou­
venir marquant des trois années consacrées au travail de ren­
contres pour la jeunesse. Impulsion qui a conduit à la créa­
tion, en France. d'une Section pour la jeunesse de l'Université 
libre de science de l'Esprit. Pour clore ces trois années. il y 
eut un deuxième congrès des jeunes, très différent du pre­
mier qui avait eu lieu en juillet 1999. L'organisation de ce der­
nier avait été portée par la magie d'une impulsion fraîche et 
neuve : trente personnes avaient répondu à cette première 
initiative de la Section. L'organisation du deuxième congrès 
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Clothilde Queyras 

fut une bataille longue et douloureuse. Pourtant, au bout du 
tunnel. il y eut une rencontre inattendue qui fut à la fois le 
début d'une nouvelle prise de conscience pour moi et la 
confirmation intérieure que toute action portée dans la per­
sévérance et la recherche authentique du juste trouve son 
écho dans le monde, aussi petit soit cet écho. 

Ainsi, une fois l'expérience du premier congrès vécue et 
digérée, après avoir eu la joie de constater que de jeunes 
adultes peuvent répondre à l'invitation d'approfondir ensemble 
des questions sur l'être humain et l'anthroposophie, il ne s'agis­
sait pas de s'asseoir sur ses lauriers en commençant à instau­
rer en France la «tradition» des congrès pour la jeunesse! 
Non, le deuxième congrès devait être un pas en avant, une 
continuation à partir du présent vers l'avenir. Mais quelle forme 
devait prendre cette continuation ? C'est ce que nous cher­
chions avec ferveur. Avancer vers l'inconnu n'est jamais une 
chose facile. Un point pourtant, nous semblait briller comme 
une étoile dans le néant de l'inconnu :il fallait trouver un forme 



permettant aux jeunes participants du congrès de se saisir 
davantage dans la volonté, au lieu de recevoir uniquement la 
connaissance des intervenants. Aussi riche et nourrissant que 
soit pour l'âme l'échange du conférencier avec son auditoire 
ou de l'intervenant avec les participants, il ne pouvait à lui seul 
éveiller chez l'être jeune entrant dans l'âge adulte l'activité 
intérieure qui fait de lui un être «agissant». Il est juste qu'un 
être puisse recevoir ce qui est digne d'être reçu, mais vient un 
temps où il lui faut aussi apprendre à redonner au monde, 
apprendre à être lui-même un intervenant. II ne s'agit pas ici de 
devenir d'un seul coup animateur d'ateliers ou conférencier! 
Mais plutôt de porter sérieusement en soi une activité perma­
nente, capable de créer une substance de rencontre (l). Dans 
cette activité de l'âme, l'être est seul apte à engendrer ou non 
cette substance; il ne peut s'en remettre à autrui. C'est pour­
quoi nous cherchions à saisir ce qui pourrait éveiller, chez le 
jeune participant. le désir de devenir «co-intervenant» du tra­
vail anthroposophique. De là le titre du deuxième congrès : 
«L'homme, un être créateur de lui-même», autrement dit. 
comment devenir un être créateur de notre monde, un être 
agissant par amour et connaissance. 

Les organisateurs du congrès portaient en eux l'intuition 
de ce que devait être ce pas en avant, mais n'avaient pas 
encore saisi consciemment la forme que ce pas devait revê­
tir. C'est pourquoi ils avaient décidé de garder la forme tra­
ditionnelle des conférences et ateliers animés par des inter­
venants. Grâce aux dons - peu nombreux cette année mais 
suffisants pour couvrir les frais de publicité, etc. -, il était à 
nouveau possible d'offrï"r un rendez-vous pour ce deuxième 
congrès. Une date et un lieu furent fixés, mais le nombre des 
participants étant trop peu élevé par rapport à celui des 
intervenants, il fallut annuler le congrès. 

Lorsque nous primes cette décision, d'autres inscriptions 
arrivèrent. Puisque le gîte réservé était toujours disponible, 
il nous a semblé impossible de conclure que la rencontre ne 
pouvait avoir lieu. li restait à tenter l'aventure de créer une 
rencontre sans l'aide d'intervenants : l'occasion s'offrait à 
nous de «se prendre en mains». Nous avons proposé aux 
personnes déjà inscrites de participer ou non à ce travail. La 
moitié se désistèrent, disant honnêtement que ce qu'ils 
cherchaient dans un congrès était l'apport des intervenants. 
Sept personnes pourtant voulurent tenter l'aventure. 

La rencontre eut donc lieu durant trois jours, entre sept per­
sonnes âgées de vingt à trente ans. De ce face à face direct 
entre des personnes qui, pour la plupart. ne se connaissaient 
pas, rien ne pouvait être laissé de côté ou reporté à plus tard 
si nous voulions nous rejoindre dans le présent. Chaque instant 
portait l'empreinte d'une qualité que nous arrivions à créer ou 
non dans l'espace. Atteindre cette qualité était une chose 
importante pour nous. Aussi, afin qu'elle soit portée par l'en­
semble du groupe et non par quelques-uns, chacun devait être 
à la fois intervenant et participant. avec la responsabilité de 
faire vivre les deux gestes complémentaires de l'âme que sont 
l'écoute et la parole juste, se retenir ou au contraire, avoir le 
courage d'exprimer. De ce fait. l'écoute et l'attention devin­
rent très vite les sujets centraux de notre congrès. Sans l'exer­
cice continuel de ces qualités, nous ne pouvions pas envisager 
qu'une rencontre soit possible. Pour renforcer l'apprentissage 
de l'attention, nous avons pratiqué des observations « goe­
théennes » dans la nature. Nous avions choisi les thèmes de la 
plante, l'ombre et la lumière, le haut et le. bas. Après chacune 
de nos observations, faites dans le silence, nous nous retrou­
vions pour échanger nos expériences et s'entre aider à écar­
ter tout ce qui ne faisait pas partie de l'expérience. Encore une 
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fois, la rigueur au travail ne pouvait venir d'un guide « exté­
rieur», veilleur du bon déroulement des choses, mais d'un sens 
commun du sérieux. Ce sens ne pouvait être imposé à l'autre : 
il devait apparaître en chacun comme une nécessité intérieure 
allant de paire avec la quête d'un travail constructif, le sens du 
sérieux se changeant alors en sens du sacré. Ainsi, cette 
conscience qui germe dans l'âme de l'individu en quête de la 
rencontre :«je ne peux entreprendre un travail sérieux si je ne 
déverse pas en moi le sens du sacré. C'est lui qui me permet 
de ressentir lorsqu'une substance créée entre des êtres se 
déchire, ou au contraire, se transforme de plus en plus en un 
"être vivant"». ( ... ) Devenir responsable, dans un travail de 
rencontre, n'a de sens que si l'on envisage celle-ci comme 
devant créer un être vivant. A chaque fois que cesse l'activité 
intérieure qui maintient l'écoute et l'attention, cet être vivant 
engendré par notre propre vouloir perd de sa force. Bien 
entendu, maintenir cette conscience en permanence est une 
chose qu'il nous est encore impossible à réaliser. Beaucoup 
d'obstacles intérieurs et extérieurs viennent voiler l'âme et 
l'empêche d'être pleinement dans l'activité d'attention. 
Pourtant. seul l'effort continu vers ce but. où chaque tentative 
qui échoue est à nouveau ressaisit par la confiance et la volon­
té du Moi, sans découragement, peut forger l'âme pour qu'elle 
maintienne de plus en plus ces qualités dans l'espace.Alors un 
jour, l'être de la rencontre pourra prendre corps ! 

Ainsi, ce qui nous a le plus marqué au cours de ce congrès, 
fut de constater de façon évidente la nécessité de l'écoute et 
de l'attention. Celles-ci sont à pratiquer non pas uniquement 
au cours d'une rencontre particulière, mais à chaque instant du 
quotidien. Seule une attention authentique tournée vers la vie 
et la réalité qui nous entourent, que ce soit la présence d'un 
être humain ou l'observation d'un phénomène culturel, social, 
etc. Seule l'écoute dans le silence intérieur et l'ouverture de 
l'être peuvent nous permettre de rencontrer laVérité. De là 
l'importance d'acquérir de nouvelles facultés de l'âme, dans le 
but de pouvoir répondre de façon concrète et juste aux 
besoins du monde. Le développement personnel et spirituel ne 
peuvent avoir de sens que s'ils contribuent à agir de façon juste 
dans le monde. Pour cela, J'être a besoin de connaître et. pour 
connaître,la première faculté qu'il doit développer est celle de 
l'attention ou de l'écoute. L'activité de l'attention ne peut venir 
à nous de l'extérieur, elle ne peut pas nous être donnée par un 
autre être; elle s'éveille en nous par notre propre vouloir et 
doit à chaque instant être renouvelée. Apprendre à devenir un 
être qui peut écouter avant d'envisager tout autre développe­
ment spirituel, voilà ce qui se dévoila à notre conscience au 
terme de ces trois jours du congrès pour la jeunesse 2000. 
Cette prise de conscience peut paraître une toute petite grai­
ne face à tout ce qu'il est possible de connaître, pourtant. ce 
qui donne de la valeur à cette petite graine, c'est qu'elle fut sai­
sie de l'intérieur comme une nécessité et non pas comme un 
enseignement. 

Il me paraît important que de jeunes adultes puissent de 
plus en plus saisir cette nécessité en eux et la fasse vivre par 
leur propre vouloir car le gouffre que nous rencontrons 
aujourd'hui ne vient pas d'un manque d'intérêt pour la 
connaissance spirituelle : cet intérêt est de plus en plus pré­
sent au fur et à mesure que nous avancerons dans notre siècle 
- de là les nombreuses attaques pour empêcher ou dévier cet 
intérêt-. Ce qui nous manque, c'est ce qui doit accompagner 
l'intérêt pour la connaissance spirituelle, c'est à dire le souci 
permanent d'être véritablement et honnêtement à l'écoute 
pour mieux saisir comment donner au monde. L'être d'au­
jourd'hui est un être qui cherche à s'approprier le monde, il 



est un être de consommation, autant dans sa quête spirituel 
que sur le plan matériel. Comment retourner le désir de 
connaissances spirituelles - qui cache souvent une boulimie 
de connaissances - en nécessité d'apprendre à donner? Voilà 
une question qui me semble être fortement liée à la réalité 
des générations à venir. Les jeunes êtres arrivent avec une 
grande volonté. Ce n'est pas elle qui leur fait défaut! Ce qui 
leur manque, c'est la nécessité intérieure de vouloir 
apprendre à placer la volonté au service de l'Esprit. Cette acti­
vité intérieure qui doit s'éveiller chez l'être, à un moment, ne 
peut plus être stimulée de J'extérieur. Comment apprendre à 
devenir autonome dans son activité intérieure? C'est là une 
question qui me paraît essentielle aujourd'hui. 

Mon propre chemin m'amène à quitter la France et letra­
vail avec les jeunes.fentreprends une formation d'eurythmie 
à Spring Valley. fespère de tout cœur que l'impulsion qui a 

tranquillement continué son chemin malgré les obstacles et 
les maladresses sera de plus en plus portée dans le cœur des 
êtres soucieux du devenir de I'Anthroposophie en France. Je 
ne sais pas si la Section pour la jeunesse continuera son tra­
vail en France. Pour cela, il lui faut la présence de jeunes 
adultes. Peut-être doit-elle aussi trouver une nouvelle forme 
qui corresponde à la réalité des êtres. Je ne sais pas. 

Encore une fois, merci à tous ceux qui nous ont encoura­
gés et aidés dans notre aventure, autant avec leur cœur que 
financièrement. Le congrès de cet été n'a pas eu lieu dans la 
forme initialement prévue, mais il a tout de même eu lieu! Il 
n'aurait pu trouver sa réalisation sans les dons d'argent. 
Ainsi, merci à Jenny Muller, Michael Friedjüng, Marie Bissière, 
Monsieur et Madame Dauvergne, Annette Roy Mattman et 
la Branche Thomas d'Aquin. Bon courage! 

Présentation de la section des sciences sociales de 
l'Université libre de science de l'Esprit 

L'Université libre de science de l'Esprit 
Lors de la constitution de la Société Anthroposophique 

Universelle, Rudolf Steiner attirait notre attention sur le fait que : 
«Le but de la Société anthroposophique sera de favoriser ((ordem) la 
recherche au plan spirituel; le but de fUniversité sera la recherche pro­
prement dite.>> Et en parlant de l'Université : «Cette institution ne 
peut pas être élaborée à partir de réflexions abstraites venant "d'en 
haut". Elle doit naitre à partir des besoins de nos membres, c'est-à-dire 
"d'en bas". » 

La Section générale (parfois dénommée « la Classe») 
Elle est placée sous la responsabilité du Vorstand (Comité 

directeur) du Goetheanum. Elle n'est constituée que de 
membres à titre individuel. 

Jërgen Smit : «Nous sommes, en tant que membres de 
1 'Université libre de Sdence de l'Esprit, une communauté volon­
taire (Willensgemeinscha(t) dans laquelle nous sommes actifs 
dans deux directions :d'une part, sur le chemin ésotérique par le 
travail avec les textes de la Classe et, d'autre part, sur le chemin 
pleinement tourné vers 1 'extérieur, comme représentant de la 
cause anthroposophique. » 

En ce qui concerne la mission de recherche au plan spiri­
tuel, Rudolf Steiner précise qu'il s'agit de ne pas prendre seu­
lement en considération les manifestations matérielles de 
l'évolution de la Terre, mais avant tout les causes spirituelles 
qui agissent derrière ce qui est matière. 

Quant à la mission de représentant, elle consiste, à partir 
d'une présence de l'esprit en soi, à être représentatif de la 
chose anthroposophique vers le monde extérieur. 

Ces deux missions n'entraînent aucun attribut de nature 
hiérarchique. Bien au contraire, il s'agit d'un engagement 
individuel, d'un devoir librement accepté de chaque membre 
de l'Université. 

Les Sections spécialisées 
Précisons tout d'abord que par le travail de Section (spé­

cialisée) il ne s'agit pas de perfectionner un professionnalis­
me en le rendant plus « anthroposophique », mais de pro­
longer l'assise ésotérique que fournit le travail de la section 
générale, afin que cette assise, grâce également aux facultés 
de discernement ésotérique acquises, puisse servir de fon-
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dement à 1 'activité professionnelle du membre de la section. 
La mission des Sections spécialisées consiste à soutenir : 
- d'une part, à partir du travail effectué dans le cadre de la 

Section générale, l'approfondissement, dans un domaine 
d'activité particulier, de la recherche au plan spirituel de 
manière à fournir des réponses aux besoins émanant de 
ceux qui sont actifs dans ce domaine (cela dépasse donc 
très largement le cadre de J'exercice d'une profession); 

- d'autre part, à développer, par un travail spirituel personnel, les 
organes et les facultés susceptibles, dans le cadre des diverses 
disciplines, de fournir une assistance à J'évolution de celles-ci. 
Les Sections spécialisées sont au nombre de neuf, chacu­
ne animée par un responsable permanent : 

Section pédagogique, 
Section des Sciences naturelles, 
Section de Mathématique et d' Astronomie, 
Section médicale, 
Section des Sciences sociales, 
Section des Belles-Lettres, 
Section d'Art de la parole et de Musique, 
Section des Beaux-Arts (Arts plastiques), 
Section pour la Recherche spirituelle de la Jeunesse. 

La Section des Sciences sociales 
(La responsabilité de cette Section a été assumée pendant 

25 ans par Manfred Schmidt-Brabant et vient d'être confiée 
à Paul Mackay). 

Elle a pour mission d'élaborer une «sociologie ésoté­
rique», c'est-à-dire de travailler à l'élargissement des 
connaissances sociologiques actuelles à partir du contenu de 
I'Anthroposophie de Rudolf Steiner. 

Ce que cette Section a de commun avec les autres 
Sections spécialisées est la nature du travail de recherche 
spirituelle mais, bien entendu, afférent au domaine de la vie 
sociale sous toutes ses formes. 

Ce que cette Section a de particulier est : 
- d'une part, J'ampleur de son domaine, due au fait que 

toute relation entre les êtres, quelle que soit leur activité, 
présente une composante sociale. Son domaine est donc 
beaucoup moins limité et moins homogène que celui des 



autres Sections; cela conduit parfois à dire qu'elle a égale­
ment un caractère de Section générale. 

- de même, il faut prendre en compte la diversité et la 
complexité des problèmes à traiter, dues à l'évolution de la 
nature humaine et de nos institutions sociales. Cela fait aussi 
apparaître la nécessité de cultiver une relation de travail avec 
les autres Sections. 
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Son histoire 
Lorsque Rudolf Steiner crée, lors du Congrès de Noël en 

1923-24, l'Université et ses Sections, il s'appuie sur des per­
sonnalités précises pour chaque Section. La personnalité 
pressentie par lui pour la Section des sciences sociales n'a 
pas accepté de la prendre en charge et cette Section n'est, de 
ce fait, restée de longues années que sporadiquement active. 

Deux conséquences importantes en résultent : 
- Cette Section ne dispose pas, comme certaines autres 

Sections, d'indications ésotériques ainsi que d'exercices 
propres donnés par Rudolf Steiner lui-même lorsqu'il a 
accompagné le travail de ces Sections. 

- En dehors d'une tentative de réactivation en 1962 qui n'a 
pas abouti, ainsi que d'activités sporadiques au fil des 
années, la Section n'a pas eu d'activité régulière pendant un 
demi-siècle. Or nous savons que des bouleversements 
sociaux considérables et une évolution importante des 
relations sociales ont marqué ce demi-siècle, sans qu'exis­
te, dans l'Université, un lieu de rencontres et d'échanges 
pour les diverses personnalités qui ont, chacune de leur 
côté, soit individuellement soit dans le cadre de certaines 
institutions, fait des recherches dans le domaine sociale. 
Ce n'est qu'en octobre 1975 que Manfred Schmidt-

Brabant a réuni une centaine de personnes, connues pour 
leur implication et leur engagement en matière sociale, afin 
de donner à la Section des sciences sociales un nouvel essor. 
Le thème de ces premières rencontres était : Comment éla­
borer une sociologie intégrant une dimension ésotérique et ins­
taurer un travail régulier et systématique? En 1980, le respon­
sable de la Section, Manfred Schmidt-Brabant, s'entoure d'un 
Collège composé des correspondants de.s principaux pays 
dans lesquels le travail' de la Section se prolonge par des acti­
vités au plan national ou régional. Sa démarche est de por­
ter un regard : 
- vers le monde. Quels sont les défis, les interpellations que 

nous adresse le monde (Rudolf Steiner parle de détresses 
de la vie, de « lebensnôte ») ? Quelles sont les questions 
prioritaires qui émergent de ce futur qui vient vers nous l 

- vers l'intérieur de soi-même : il est important, en matière 
de recherche ésotérique, de ressentir un lien personnel 
profond entre son destin et le travail de recherche. le seul 
intérêt intellectuel n'est pas suffisant. 

- vers un monde au-delà du monde sensible et de chercher à : 
• développer les organes nécessaires par la méditation et 

par des exercices ; 
• discerner les forces, les entités spirituelles qui agissent et 

dont ce que nous percevons avec nos sens n'est que la 
manifestation et l'effet sensible. 

- vers ceux qui ont des besoins ésotériques et auxquels 
nous souhaitons pouvoir proposer une réponse. Cela veut 
dire trouver les formes de communication, de diffusion, 
ainsi que de rendre accessible une substance ésotérique à 
ceux qui œuvrent dans la vie quotidienne et qui, de ce fait, 
sont à même d'incarner l'impulsion anthroposophique. 
Éviter tout sectarisme ou dogmatisme, c'est-à-dire tenir 

compte du fait qu'un être humain qui cherche à se dévelop­
per accepte de moins en moins, et ce à juste titre, qu'on lui 
dise «ce qu'il faut penser et ce qu'il faut faire» car cela le 
déresponsabiliserait. Il faut impérativement respecter le fait 
que les hommes veulent pouvoir se forger librement un 
jugement personnel et, sur cette base, décider consciem­
ment de leurs actes et en assumer les conséquences. Le che­
minement anthroposophique doit permettre à l'individu 
d'accéder de plus en plus à un tel jugement personnel. 



Formes de travail 
- Des sessions plénières sur la base d'un thème de 

recherche. Deux fois par an (printemps - automne) à 
Dornach. Le travail s'effectue sous la forme d'exposés, 
d'échanges, de travail en groupe. 

- Des sessions par domaine d'activité. Exemple : pour les 
assistants sociaux, les socio-thérapeutes, les juristes, les 
éditeurs, les libraires, les distributeurs de produits agri­
coles, les économistes, les activités bancaires, etc. 
But : traiter des problèmes émanant plus directement des 
activités professionnelles quotidiennes et ce dans leur 
dimension exotérique et ésotérique. 

-Groupes de travail nationaux ou régionaux sous la respon­
sabilité d'un correspondant assurant la liaison avec 
l'Université. 

- Sessions spécialisées de formation, séminaires, etc. 
- Groupes de recherche centrée sur un sujet en vue d'un 

travail de recherche commun aux membres du groupe. 

Le «Cercle de travail français» 
de la Section des sciences sociales 

Les premiers contacts entre membres de cette Section 
ont eu lieu à partir de 1975 au Goetheanum à l'occasion 
des sessions plénières. A partir de 1982, le Cercle de tra­
vail français s'est progressivement constitué, et ce n'est 
qu'à partir de 1986 qu'un travail régulier a pu avoir lieu en 
France. 

Formes de travail : deux sessions par an (printemps et 
automne) comprenant des échanges d'information, des 
réflexions sur l'actualité, la restitution et l'étude des princi­
paux éléments récoltés lors des sessions plénières au 
Goetheanum, un thème de recherche propre au Cercle. 

Actuellement, le Cercle comprend 23 membres. Son tra­
vail est soutenu par un «Groupe de Préparation» dont un 
des membres assure le lien avec le Goetheanum à Dornach 
et plus particulièrement avec la Section des sciences 
sociales. 
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UNIVERSITE LIBRE DE SCIENCE DE L'ESPRIT 

Section d' Anthroposophie générale, première classe 

AIX-EN-PROVENCE 1 SORGUES ( 13) 
14 janvier : 6c leçon 
11 février: 7c leçon, journée de travail en commun 
11 mars : ge leçon 
Renseignements : 04.42.24.14.85 ou 04.91.66.12.94 
CHATOU (78) 
26 janvier à 20h30 : 1 OC leçon 
23 février à 20h30 : 11 c leçon 
Renseignements: 01.30.71.21.59 
Entretiens: 21 janvier et 18 février à 18h. 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau. 
SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
Le dimanche à 9h45 
Dates et no de leçon : 04. 78.25.46.32 
Institut Képler, 6 av. G. Clémenceau. 
MERILHEU 
7 janvier à 11 h : 1 = leçon de répétition 
24 février à 11 h : 2e leçon de répétition 
Renseignements : 05.62.95.06.29 
MONTPELLIER (34) 
13 janvier à 1Oh30 : 1 en: leçon de répétition 
24 février à 1Oh30 : entretiens 
17 mars à 1Oh30 : 4e leçon de répétition 
Renseignements : 04.67 .92.0 1.31 
7 rue des Pins. 
PAU-JURANÇON 
21 février à 11 h : 2c leçon de répétition 
18 février à Il h : 3e leçon de répétition 
Renseignements: 05.59.06.60.31 
PARIS (75) 
14 janvier à l Oh30 
Il février à 1Oh30 
1lmars à 10h30 
Renseignements : 0 1.30.21.94.05 
2-4 rue de la Grande Chaumière. 
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SAINT-MENOUX (03) 
21 janvier à Il h : 7c leçon 
18 février à Il h : ge leçon 
Renseignements: 04.70.43.96.27 
Foyer Michaël, Les Béguets. 
SAINT-PAUL, Ile de la Réunion 
Renseignements : 02.62.24.87 .23 
STRASBOURG (67) 
Le 14 janvier à 1Oh45 : 12 Stunde 
Le 11 janvier à 1Oh45 : 13 Stunde 
Entretiens : les 28 janvier et 25 février à 1Oh45. 
3 rue du Schnokeloch. 
TOULOUSE-BRAX (31) 
21 janvier à 10h30 : 4e leçon 
18 février à 1Oh30 : se leçon 
Renseignements : 05.62.64.45.43 
VERRIERES-LE-BUISSON 
2e dimanche du mois à 20h30 pour les leçons 
4e dimanche du mois à 20h30 pour les entretiens 
Renseignements: 01.60.19.24.41 
COLMAR (68) 
21 janvier à 1 Oh : Rencontre 
- Comment envisageons-nous ensemble la poursuite 

du travail de Classe à partir d'avril 2001? 
-Attentes, besoins ou initiatives des membres de la 

1 = Classe de la région de Colmar. 
16 février à 20h30 et 18 février à 1 Oh : 
Leçon de Prague- 3 avril 1924. 
16 mars à 20h30 et 17 mars à 10h: 
Leçon de Prague- 5 avril 1924. 
14 rue de Turckheim. 
Section des Sciences : réunions les 10 et 11 mars 
Renseignements : 33.169.41.13.85 ou 32.026.52.08.34 
(Belgique). 



Correspondance 
Marie Dexpert (Francheville, 69) : 

Une atmosphère ouverte, diversement colorée. Je res­
sens une vraie bonne volonté. La tendance est michaë­
lique. C'est l'époque. Nous sommes une vingtaine de 
membres de la Branche Nicolas de Cuse, à St Genis 
Laval près de Lyon. C'est le mercredi 25 octobre 2000 à 
20h30. Nous faisons place à Gudrun Cron, Antoine 
Dodrimont, Suzanne Ollagnon (de notre Branche), le 
Comité. Nous les accueillons. La joie n'est pas feinte. 

«Soi-même, en l'intériorité, empli de forces, 
s'attiser de la lumière du Penser. 
Ce qui fut vécu, l'interpréter 
dans sa signification profonde 
à partir des sources-forces de l'Esprit d'Univers : 
héritage d'été, à moi maintenant donné,. 
calme d'automne, espoir d'hiver. » 

Dans ce calendrier de l'âme, Gudrun Cron dit « embra­
sement» (entfahren: embraser), et que« l'espoir d'hiver» 
n'est pas antinomique. Entendons Steiner (GA 130) : 
« ... C'est justement pour la vie physique que nous avons 
besoin d'Espérance, car l'Espérance maintient ensemble 
toute la vie physique et la maintient redressée. Rien ne 
peut advenir sur le plan physique extérieur sans 
l'Espérance. C'est pour cela que les forces d'Espérance 
sont liées avec la dernière enveloppe de notre être . 
humain, avec· notre corps physique. Ce que les forces de 
Foi sont pour le corps astral, les force~ d'Amour pour le 
corps éthérique, les forces d'Espérance le sont pour le 
corps physique car l'Espérance édifie notre corps phy­
sique.» 
Embrasement, Espérance. Bon augure. 
Pour inhabituelle qu'elle est, cette rencontre n'altère pas 
la particularité qui émane de chacun et fait que notre 
Branche n'est pas une autre Branche. 
Un tour d'horizon, même davantage, sur les questionne­
ments : attaques subies, conséquences, perspectives; 
échos des iournées « Michaëli ». Des éléments nouveaux 
concernant Nicolas de Cuse/ Nicolas Copernic : même 
Moi ? Même âme seulement? Je demeure perplexe et 
dubitative .(saura-t-on interroger ceux-là seuls qui peuvent 
répondre~) ... témoignages de membres s'investissant en 
qualité intrinsèque d'anthroposophes pour œuvrer au 
sein d'associations et groupements divers, et cela positi­
vement. Attentif, le Comité s'efface, participe en silence 
(ainsi je l'éprouve) lorsque, à travers quelques membres, 
des attitudes franchement divergentes accusent le modè­
le des traits du paysage de notre Branche : 
- le souci de la relation avec le monde ... scientifique et 

autre ... Mais comment? 
- l'inquiétude toute aussi prégnante pour ne pas jeter du 

lest. 
Somme toute, quelle évolution juste de l' anthroposophie 
à travers l'évolution de chacun dans sa vie d' anthropo­
sophe? 
Je pense à une vie intérieure qui serait riche de sub­
stance, sans négliger pour autant une profession réelle 
vers le tangible bien concret, avec les autres cela s'en­
tend. J'ai peine à penser résultat pour résultat (mais qui 
comprend réellement qui?). Me revenait alors cette 
réplique dans Bernanos, Le dialogue des Carmélites, de 
la Supérieure à Blanche de la Force : « ... Ma fille, ce 
n'est pas nous qui gardons la Règle, c'est la Règle qui 
nous garde... - et nous agissons. » 
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Dialogues cruciaux, crispés parfois. la vitalité de notre 
Branche est peut-être là, et à ce prix. 
En l'Université libre de Science spirituelle, une réflexion/ 
échange pourrait-elle être proposée? Quel modus vivendi? 
Non pas moins d' Anthroposophie mais plus 
d' Anthroposophie : cela, je l'ai entendu une fois. 
Coïncidence réjouissante : nous reprenons à la premiè­
re page La philosophie de la Liberté. Notre abécédaire 
de l'Avent peut-être ... 
Merci au Comité et à chacun de ses membres, et à tous 
les amis de la Branche aussi. 

jacques Autissier (Briantes, 36) : 
Cette lettre a été adressée au Président du Comité. Le 

Comité, en accord avec Jacques Autissier, et dans le 
souci de clarifier les choses, souhaite la porter à la 
connaissance de tous les membres. 
Monsieur le Président, 
Il y a quelques jours, j'ai reçu, sans autre explication, 
deux feuillets de la publication de Guy lecchia Cahiers 
pour I'Anthroposophie n° 7, apparemment extraits d'un 
ensemble plus copieux. 
Ce n'est pas la première fois que des brûlots sont adres­
sés à des membres par de soi-disants anthroposophes. 
Mais le ton a changé. Cela ne peut plus passer pour l'in­
terrogation de personnes troublées. Il s'agit bien d'une 
guerre.ouverte lancée par de vrais adversaires déterminés 
à détruire l' Anthroposophie. L'avertissement de Christian 
Lazaridès (dans la revue L'Esprit du Temps) en paraît d'au­
tant plus pertinent. C'est peut-être son travail de clarifica­
tion qui a conduit les adversaires à précipiter leur attaque. 
Nous en sommes en effet à un stade très avancé puisqu'Il 
y a inversion complète du vrai et du faux. 
Les procédés sont maintenant bien rodés : 
- enfiler la robe de procureur pour détourner l'attention 

de ses propres manquements; 
-baptiser «textes» de Rudolf Steiner des transcriptions 

non relues de conférences; 
-jouer sur des ambiguïtés de langage pour créer la 

confusion entre données ésotériques et concepts tri­
viaux; 

- chercher l'arbre à montrer pour mieux cacher la forêt, 
en faisant passer pour des compromissions des 
approches peut-être ponctuellement naïves du Dragon, 

-sous-entendre faute de pouvoir prouver; 
-refaire l'histoire à l'aune des préjugés de la mode 

actuelle, puis guetter - voire inventer - des signes de 
«gêne» ou d'« aveu». 

L'aboutissement de cette démarche, c'est d'empêcher 
que l'impulsion de l' Anthroposophie soit perçue pour ce 
qu'elle est, en la réduisant à la thèse d'un intellectuel 
quelconque qui passera comme les autres à la moulinet­
te de la critique «objective» avant de tomber dans les 
poubelles de l'histoire. 
la question d'une réponse dans les Nouvelles ou dans 
L'Esprit du Temps se pose inévitablement. Quelqu'un 
aura-t-il à la fois la compétence et le temps pour la 
faire? Il faut l'espérer, mais il serait bon sans doute que 
cette réponse soit globale et mobilise le minimum de 
moyens et de place, car c'est aussi une tactique de nos 
adversaires que d'attaquer sans répit pour nous réduire 
à une défensive permanente et nous empêcher d'ac­
complir notre tâche. 



Je vous prie de croire, Monsieur le Président, à mes pen­
sées chaleureuses et reconnaissantes pour vous-même et 
toute l'équipe des responsables. 

Guy Lecchia, rédacteur des Cahiers pour 
l' Anthroposophie, n'a jamais été membre de la Société 
anthroposophique. Son périodique est une publication 
totalement étrangère à la Société anthroposophique en 
France (note du Comité). 

Angela Huguet : 
Concerne le courrier de Jean-louis Parmentier dans les 
Nouvelles de nov./déc. 2000 : 
Chers amis anthroposophes qui vous êtes reconnus dans la 
lettre de Jean-louis Parmentier au sujet du Forum d'lfgène 
(Nouvelles de sept./oct. 2000), j'aimerais vous mettre en 
garde d'un jugement (même inexprimé) trop hâtif, trop peu 
réfléchi, trop émotionnel. Car la différence dans la 
démarche, dans l'attitude de ces deux personnes Uean­
louis Parmentier et Christine Ballivet) constitue et concerne 
une problématique de haute actualité anthroposophique. 
Si l'attitude de la première personne pourrait être qualifiée 
de sectaire, celle de la seconde d'être l'expression d'une 
voie nouvelle que doit chercher l' anthroposophie. Je me 
permets de faire allusion, en l'occurrence, à la dernière 
phrase de l'article de Gudrun Cron sur la Michaëli 2000 
dans les Nouvelles de nov./ déc. 2000 : «L'impulsion la 
plus fondamentale pourrait bien être la prise de conscien­
ce de la nécessité de ne pas nous replier sur nous-même en 
formant une inclusion dans le tissu social du monde, mais 
de nous employer à rendre notre "peau "plus perméable, 
en considérant effectivement que l' anthroposophie n'a pas 
été donnée pour les anthroposophes mais pour l'humani­
té. » «C'est un peu fort de café», je vous entends dire. 
Pourtant non, ça ne l'est pas. Si nous pouvons admettre 
que pour beaucoup d'entre nous l'enseignement de Rudolf 
Steiner constitue la chose la plus précieuse qui soit sur 
terre, nous n'avons pas pour autant le droit de confondre 
l'organisation d'une rencontre entre scientifiques avec une 
réunion d'endoctrinement. l'organisation d'un forum, 
d'une table ronde, sera d'autant plus réussie qu'elle aura 

su réaliser des rencontres fructueuses entre personnes 
d'opinions les plus opposées possible. Autrement dit, vous 
n'avez pas le droit- en quelque sorte- de ne pas vous 
poser la question : à partir de quand un scientifique 
devient un scientiste (en ce qui concerne la tendance maté­
rialiste) et à partir de quand un chercheur devient-il porte­
parole d'une secte (en ce qui concerne la tendance spiri­
tualiste)? De vouloir formuler, fixer au départ, ce qui devra 
être le résultat d'un processus commun et évolutif dans une 
Table ronde, serait faire fi de l'autre, faire fi de la 
Philosophie de la liberté, faire fi aussi de la tripartition 
sociale. C'est pour un authentique respect de l'autre, pour 
le respect des concepts émanant de la philosophie de la 
liberté et de la tripartition sociale que nous devons nous 
atteler à l'apprentissage de la tolérance, en vue d'un anar­
chisme des plus absolus dans la vie spirituelle et culturelle. 
Gérard Klockenbring, dans la préface aux Treize 
articles et commentaires (Aufsëitze über die 
Dreigliederung des sozialen Organismus und der 
Zeitlage, 1915 - 1921 ; GA 24), le formule ainsi : 
« La vie de l'esprit est le domaine au sein duquel l'anar­
chisme trouverait son plein épanouissement car plus elle 
est libre, spontanée, pleinement autonome, plus elle se 
donnera pour seule loi celle de la recherche de la vérité. 
Plus le risque sera total, plus elle sera ouverte et féconde.» 

jeanne Vallée : 
lu dans le GA 1 07, Le Moi, son origine spirituelle, son 
évolution, son environnement (Ed.EAR, p. 198-99). 
Quelques lignes qui donnent à réfléchir : 
« Par mon livre Chronique de l' Akasha, vous savez qu'à 
l'ère atlantéenne, l'homme disposait encore d'un pouvoir 
sur la force des semences se trouvant dans la. nature végé­
tale et animale, force qu'il pouvait en extraire et dont il 
pouvait se servir, de même que l'homme actuel extrait la 
force du charbon et l'utilise sous forme de vapeur pour le 
fonctionnement de ses machines. Et je vous ai dit que ces 
forces extraites des semences ont une relation mystérieuse 
avec celles du vent, des intempéries, etc. Si les hommes les 
utilisent à des fins contraires aux intentions divines, ces 
forces de la nature se retournent contre eux. » 

A propos de mon livre: Mettre l'âme dans la science 

La civilisation dans laquelle nous vivons est une civilisation 
technologique basée sur les découvertes de la science moderne. 
Nous sommes entourés par ses inventions et, la science, qui a 
rendu possible leur création, paraît être très puissante. D'autre 
part, cette science puissante influence beaucoup la façon de pen­
ser des gens. Elle est un peu « magique» pour bon nombre 
d'entre eux; c'est peut-être à cause de cette «magie»que ses 
hypothèses de base, qui sont toujours matérialistes, semblent 
incontestables. Le matérialisme actuel est beaucoup plus subtil 
que celui d'il y a un siècle, dans le sens où il ne se loge plus uni­
quement dans la « mécanicité ».On peut néanmoins dire qu'il est 
basé sur la conception suivante : la nature de l'univers est expli­
quée par les lois de la physique, c'est-à-dire par des lois où la 
conscience ne joue aucun rôle. La conscience humaine est sen­
sée être créée par le cerveau, à la suite d'un processus assez mys­
térieux. La Société anthroposophique pourra seulement surmon­
ter les attaques si elle arrive à montrer les limites de cette scien-
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Michael Friedjüng 

ce actuelle et comment on pourrait parvenir à une autre scien­
ce, plus spirituelle, qui soit au moins aussi efficace que l'actuelle. Les 
tentatives pour faire une telle science à partir de la démarche 
goethéenne n'ont pas vraiment réussi jusqu'à présent. 

Il y a une autre façon de dire les choses : un philosophe bien 
connu du XX" siècle, Karl Popper, a parlé de trois mondes. Il 
s'agit du monde physique ou des états physiques, du monde des 
états mentaux ou de l'expérience intérieure humaine et du 
monde des idées objectives pensables. Le troisième de ces 
mondes, produit par l'activité humaine, est ainsi donc celui des 
idées qui se manifestent dans la culture humaine. Le mathéma­
ticien britannique Roger Penrose a repris cette conception avec 
une modification : pour lui, le dernier de ces mondes est le 
monde des idées éternelles de Platon, auquel les idées mathé­
matiques appartiennent. Du point de vue anthroposophique, 
nous pouvons facilement voir qu'il s'agit des mondes du corps, 
de l'âme et de l'esprit. La science officielle se sert des lois 



mathématiques, c'est-à-dire du domaine le plus figé du monde 
de l'esprit, afin d'expliquer le monde physique, mais elle ne tient 
pas compte du monde de l'âme. Le monde intermédiaire 
manque. C'est de cette façon que la science officielle se met 
dans des contradictions insolubles, comme par exemple lorsque 
certains scientifiques affirment que les ordinateurs pensent. 

En fait, depuis l'époque de Newton, la physique est basée sur 
les mesures de distance et du temps écoulé. Cela veut dire 
qu'elle est seulement basée sur les mesures de l'espace et du 
versant spatial du temps; on ne tient même pas compte du fait 
que le temps contient le passé, le présent et l'avenir. C'est tou­
jours vrai au vingtième siècle, bien que les conceptions de l'es­
pace et du temps sont devenues plus subtiles. D'autre part, la 
physique tient très peu compte des perceptions sensibles : elle 
étudie les interactions entre les phénomènes physiques et les 
instruments de mesure, c'est-à-dire entre la matière et la matiè­
re. Une science qui possède de tels fondements, doit, au cours 
son développement, devenir une science de la «sous-nature »(1). 
Si nous voulons faire une autre science, nous devons tenir 
compte du monde intermédiaire de l'âme, c'est-à-dire d'un 
monde fondamental. Les scientifiques, comme tous les autres 
êtres humains, vivent chacun dans leur monde de l'expérience 
intérieure, qui contient parmi d'autres choses leurs perceptions 
sensorielles et leurs représentations mentales. 

Si on essaie seulement de faire une autre physique avec des 
hypothèses «bizarres», sans tenir compte de l'âme, on reste 
toujours dans le matérialisme! 

Dans mon livre - écrit en anglais - Putting sou/ into sdence, publié 
pour J'instant sous forme électronique, je montre comment nous 
pouvons apercevoir une lueur de ce que pourrait être une scien­
ce qui englobe l'âme. Il n'y a pas seulement un aspect animique 
dans le monde des expériences humaines, mais également dans le 
monde physique et d'une certaine façon même dans le monde de 
l'esprit. En fait, certaines des grandes découvertes du vingtième 
siècle peuvent être comprises si on se rend compte que la scien­
ce officielle n'a pas pu faire complètement abstraction de l'âme. 
Un des aspects majeurs de ces découvertes qu'il faut souligner, 
est que les scientifiques savent maintenant que tout n'est pas 
prévisible : notre univers est entre le prévisible et l'imprévisible. 
Cette imprévisibilité existe dans plusieurs domaines scientifiques, 
et, selon .moi, peut être comprise par la présence d'êtres 
conscients derrière tous les phénomènes de l'univers. 

Il a fallu définir plus précisément la nature animique de ces enti­
tés conscientes. Cette nature animique peut être comprise, car 
malgré les natures très diverses des ces entités (dans le sens où 
elles n'ont pas toutes le même niveau de conscience), beaucoup 
possèdent au moins les trois qualités fondamentales de l'âme :une 
sorte de savoir, une sorte de capacité d'agir et ce qui ressemble 
aux sentiments du désir et du contentement. Chez l'homme, ces 
trois qualités de l'âme sont liées aux actes de penser, de vouloir 
et de sentir. Dans cette démarche, je me suis beaucoup inspiré de 
certaines bases de l'enseignement de Rudolf Steiner. 

Dans le domaine des petites échelles de distance, la physique 
obéit à des lois très différentes de celles qui sont valables à l'échel­
le humaine: il s'agit des lois de ce qu'on appelle la physique quan­
tique, qui jouent un rôle fondamentale à ces petites échelles. La 
nature de ces lois a suscité beaucoup de débats philosophiques. 
Dans ce domaine, on doit tenir compte de ce qui s'appelle le prin­
cipe de Heisenbe~; selon ce principe, il y a une limite absolue de 
la précision avec laquelle on peut faire n'importe quelle mesure de 
certaines quantités physiques. Par exemple, la précision de mesure 
de la quantité de mouvement (c'est-à-dire de la vitesse multipliée 
par la masse) d'un corps (une particule est un petit corps) multi­
pliée à son tour par la précision de sa position, ne peut jamais 
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dépasser une constante de la physique. Si on veut faire une prévi­
sion de ce qui va se passer dans l'avenir, on a besoin de pouvoir 
faire les mesures les plus précises possible. C'est à cause de ce 
principe que les physiciens ne peuvent pas prévoir exactement ce 
qu'ils vont observer aux petites échelles où le manque de précision 
devient capital, à la suite de l'interaction entre deux particules. 

Dans mon livre, je donne un moyen de comprendre ce princi­
pe par la présence d'entités primitives conscientes, qui se résis­
tent les unes les autres et qui ont une quantité de savoir, une 
capacité d'agir, et dans une certaine mesure un sentiment de 
contentement. Ce contentement ne peut jamais dépasser une 
limite fixée, limite qui est une constante de la physique. Si nous 
méditons profondément sur cette situation, nous pouvons nous 
faire une image d'un domaine d'Ahrimane, qui emprisonne ces 
entités dans des sortes de «cellules». C'est à partir de cette 
image que j'ai pu mieux comprendre la nature d'Ahrimane. 
Quand on fait une telle découverte, il s'agit souvent aussi de plu­
sieurs étapes où on commence à percevoir ce que l'on n'avait 
pas perçu auparavant. Il y a une première étape qui consiste à se 
«remplir» de la difficulté d'un problème, puis il faut le laisser 
« dormir». La solution peut apparaître instantanément lors 
d'une illumination subite qui se produit lorsqu'on arrive à la troi­
sième étape. Finalement, la solution doit être vérifiée. 

L'imprévisible intervient aussi aux échelles de distance plus 
grandes, comme celle des êtres humains. JI s'agit de phénomènes 
dans des systèmes physiques très sensibles aux petites perturba­
tions, où on trouve ce qu'on appelle le «chaos». Le «chaos» 
semble exister dans les organismes vivants; le cerveau humain 
semble d'ailleurs être un bel exemple d'un tel système «chao­
tique». À la suite d'un examen détaillé de ce qui découle de cette 
théorie, nous pouvons voir que des entités conscientes invisibles, 
qui ont les trois qualités d'âme, sont en mesure d'intervenir dans 
ces systèmes. Parmi ces entités, il y a aussi celles qui habitent 
l'homme ainsi que les différents composants de son entité. 

Il faut aussi souligner que, à la suite des indications de Rudolf 
Steiner, nous pouvons comprendre la nature triple du temps (le 
passé, le présent et l'avenir), si on l'associe au savoir, au sentir 
et au vouloirP1 

Des indications de l'existence d'un versant animique dans le 
monde de l'esprit peuvent être vues à partir de la découverte 
étonnante de ce qu'on appelle le théorème de Gëdel, c'est-à­
dire d'une forme de l'imprévisible, même en mathématique : il 
est impossible de démontrer toutes les propriétés des nombres 
entiers. Nous pouvons comprendre ce théorème, et d'autres 
théorèmes semblables, par la présence d'entités conscientes 
dans le domaine des idées pures. D'autre part, la découverte des 
nouvelles idées, notamment en mathématique, peut être compa­
rée au processus du développement spirituel décrit par Rudolf 
Steiner dans L'Initiation. 

Une nouvelle science pourra être une science des entités 
conscientes. Ces entités se manifestent notamment dans l'im­
prévisible. 

Le livre contient également des discussions sur l'histoire 
des sciences et de la science du XXe siècle. Un anthropo­
sophe américain, Frank Smith, qui vit en Argentine, a beau­
coup travaillé pour améliorer le style et la présentation de 
ce livre. Il est disponible, ainsi que d'autres, sur son site 
www.SOuthernCrossReview.org moyennant une contribution de 3$. 

A ce jour, ce livre cherche toujours un éditeur. 
Notes: 

1) Cf. la dernière Lettre aux membres de Rudolf Steiner, écrite en mars 1925. 
2) Heisenberg, physicien allemand (1901-1976). 
3) Rudolf Steiner parle de la nature du temps dans sa conférence du 

27/11/1920, in Amour et Uberté, /sis-Sophia (GA202): Ed. EAR. 



Ed. Le Souffle d'or 

Aurélien ou le fort intérieur 
Jean-Lucien Jacquemet 

«Aurélien, 17 ans, autiste, incommunicant profond .. . » : dossier 
confié à une jeune éducatrice, Sandra, qui va initier ce garçon à 
la «communication facilitée» à l'aide d'un ordinateur. Aurélien, 
petit à petit, apprend à s'exprimer et à relater dans un langage 
émouvant, les sensations, émotions et pensées qui le traversent. 
Se dévoi le alors peu à peu le monde étrange, dur et boule­
versant des autistes. Bouleversant, surtout s'il nous amène à 
découvrir la part d'autisme souvent cachée en nous. La recon­
naître nous rapproche de ces êtres qui cessent alors de nous 
apparaître comme des «forteresses vides» ou des «sous­
humains». et nous permet de mieux nous comprendre. 
Ce récit romancé décrit avec une grande finesse l'univers 
des aut istes. 
Préface d'A-M. Vexiau, spécialiste de la communication chez 
les autistes. 

A commander chez votre libraire 
ou à ARCAD, 9 1 montée de l'Observance 69009 Lyon 

Tel : 04.78.83.48.37; Fax : 04.78.64.85.21 
78 FF + 12 FF de port, à l'ord re d'ARCAD 

Revue TOURNANT n°92 

* La nouvelle impulsio n michaëlique à l'aube du XXI' siècle 
(M. Joseph) 

* 33 ans après la Guerre des Six Jours, flux et reflux 
(A Reuvini) 

* Questions pour les 12 nuits saintes (M. Joseph) 
* Islam et Christianisme (C. Gruwez) 
* Conscience intérieure et responsabilité du citoyen 

(M. Riepe) 
*Au fil des pages (R. di Giacomo) 
* Un peu d'h istoire occulte (L'incarnation d'Ahriman Ill) 
* L'Ecole de Chartres et le XXI' siècle (R. Q uérido) 

30 FF le numéro 

La thèse de doctorat en Philosophie de M. Joseph, intitulée 
Philosophie et pédagogie sociale de Rudolf Steiner 

(750 p.) est en vente au prix de 300 FF + 30 FF de port. 

Tournant, 15 rue G. Clémenceau 78400 Chatou 

Editions Triades 

Le pardon, sa dimension occulte 
S. O. Prokofieff 

O n voit aujourd'hui la volonté de réconciliation gagner du ter­
rain jusque dans la vie internationale, en même temps que 
s'exprime le besoin de lutter contre l'oubli et d'éviter un 
exercice anarchique du pardon. Cet ouvrage tente de donner 
une assise solide à une réelle connaissance des forces morales 
et spirituelles en cause à travers sept cas exemplaires puisés 
à des sources aussi diverses que l'Allemagne nazie, la Russie 
des tsars et même la vie de Rudolf Steiner, et révèle la dimen­
sion ésotérique de tout acte authentique de pardon. 

234 p., ISO FF 

Approche de l'anthroposophie 
O. J. Hartmann 

Introduction à une compréhension de la nature humaine 
capable d'élargir et d'approfondir notre sens de l'action 
sociale, pédagogique et médicale. 

3 12 p .. 135 FF 
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L'enfant en devenir 
Fondements de la pédagogie Steiner 

E. M. Kranich 

Sommaire : l'homme : un corps, une âme et un esprit; l'âme 
humaine est un organ isme; la préexistence de l'âme; l'acquisi­
tion de la posture verticale et de la parole; la petite enfance 
et l'imitation; les jardins d'enfants Waldorf; les forces forma­
trices et le modelage des organes; l'apparition des facultés 
mentales et de la pensée; l'enseignement par l'image ; la tâche 
de l'école :apprendre à respire r; l'adolescence ; l'évolution de 
la faculté de juger par soi-même; la veille et le somme il : leur 
transformation pendant l'enfance et l'adolescence. 

3 12 p .• 150 FF 

Soléar - Triades 
4 rue de la Grande Chaumière, 75006 Paris 
Tel : 0 1.43.26.46.76- Fax : 01.40.5 1.84.67 

E-mail : solear@ fr.europost.org 

Nouvelle publication de la S.A.F.: 

La diversité des hommes 
(les différentes approches du problème 

des races humaines chez Rudolf Steiner) 

K.-P. End res et W. Schad 

Régulièrement, on voit resurgir ici ou là des tentatives pour 
diffamer Rudo lf Steiner en le traitant de raciste. Ces 
attaques s'appuient le plus souvent sur des fragments de 
«citations» arrachés de leur contexte et interprétés de 
façon tendancieuse. Le seul fa it de parler encore de race 
aujourd'hui est déjà suspect. 
Le travail réalisé il y a quelques années par Endres et Schad, 
tous deux biologistes, va dans le sens d'une clarification de 
toute cette problématique. A la lumière des connaissances 
scientifiques actuelles, les auteurs s'efforcent d'éclairer, en les 
replaçant dans leurs contextes et dans celui de leur époque, 
les fameuses citations. Ce document fournit une base de tra­
vai l précieuse pour ceux qui veulent mieux comprendre ce 
que Steiner entendait par «races» humaines. (R. Burlotte) 

Article extrait de la revue Mitteilungen aus 
der anthroposophische Arbeit in Deutschland, 

n° spécial été 1995. 
Traduit de l'allemand par Gudula Gombert 

26 pages, 40 FF + port 
(à acheter ou à commander au siège de la S.AF.) 

Revue L'Esprit du Temps, n° 36 
Grandir sur la Terre? 

- Eduquer l'enfant dans les trois parties de son être (R. Steiner, 
conférence du 16/04/ 1923) 

- La Terre (Friedrich Benesch) 
-Au jardin d'enfants (Interview de Danielle Baleydier) 
-Vers une nouvelle naissance : les étapes de l'incarnation 

(Raymond Burlotte) 
- Ce Mystère de l'enfance (Henning Këhler) 
- Des enfants s'annoncent. témoignages. 
- «Entrer dans la peau du Dragon». courrier de J.-C. Tou reille 

Abonnements : France, 300 FF ; 
Etranger, 360 FF ; Soutien à partir de 400 FF 

Tarifs réduits : 200 FF (France), 230 FF (Etranger) 
L'Esprit du Temps, B.P.46, 78362 Montesson Cedex 

Tel : 01 30 53 Il 18; Fax : 0 1 30 53 25 47. 



Vie au Siège 
Des nouvelles du mercredi après-midi au siège 
Si j'écris ainsi un peu régulièrement dans /es Nouvelles, ce 
n'est pas pour vous raconter ma vie- quoi que mes amis me 
disent en souriant :«Si je veux avoir de tes nouvelles, c'est 
pratique : j'ouvre le Bulletin aux membres!» - non, c'est 
parce qu 'il y a plusieurs années, j'ai entendu de la bouche de 
notre Secrétaire général du moment, Attila Varnai, que le 
désir de Rudolf Steiner était que les anthroposophes don­
nent des nouvelles de ce qui se passe là où ils sont aux 
autres anthroposophes ... Cela m'a parlé, j'ai trouvé cela 
profondément sympathique, et j'applique la leçon. 
Et j'aimerais bien à mon tour, pouvoir li re dans /es Nouvelles de 
grandes et petites choses qui vivent ici et là, au gré des cœurs 
qui les ont vécues. Cela m'aiderait à me réjouir en me repré­
sentant la vie anthroposophique dans notre coin du monde. 
Donc ici, à Paris, le mercred i vit mon petit atel ier pour 
enfants :après une année difficile où les petits menaient plu­
tôt la danse, me voici avec une équipe sympathique qui me 
donne le sentiment d'un miracle : nous faisons de l'eu ryth­
mie et nous aimons cela! 
D'abord, devant un décor que je compose pour l'occasion, je 
raconte une histoire qui revient environ pendant quatre 
semaines, selon les circonstances (coupures des vacances, 
ambiance de l'année), allant à chaque fois un peu plus loin. La 
lyre tinte, quelques notes nous fo nt entrer dans la magie, et les 
personnages s'animent sur la table ou au bout de mon doigt 
sur lequel j'ai noué un morceau de tissu. Cette fo is-ci, c'était un 
grand t ranspa rent encollé de papier cristal couche sur couche, 
où l'on voit la sainte Famille avancer vers Bethléem. 
Puis nous « dansons» l'histoire, évoluant dans notre belle 
salle, devenant Joseph avançant à grands pas décidés ou bien 
l'âne trottant avec ses oreilles dressées ou bien Marie qui 
doucement les suit à pas redoublés ... Tout cela ensuite sur le 
son de ma flûte qui tente de chanter malgré le trot de l'âne! 
Puis nous scions, limons, trouons, rabotons une belle planche 
avec Joseph,la sculptons pour en faire le lit d'un roi, nous nous 
émouvons avec le grand prêtre Aaron, protégeons de nos 
grandes ailes d'ange Gabrie l et, comme un refrain, revenons 
toujours nous serrer au centre pour créer la belle crèche 
avec nos mains croisées et la bonne herbe sèche avec chacun 
de nos petits doigts croisés tour à tour (essayez, vous verrez 
qu'à part pour les index, cela peut être difficile!). Et enfin, nous 
montons tout en haut de la montagne pour aller chercher 
l'étoile de chacun et l'écoutons qui descend tinter en nous. 
Ensuite,- nous l'avons bien mérité - nous dé roulons un lai de 
moquette pour protéger le sol et, assis dessus, nous ouvrons 
nos sacs .à goûter dont une partie commence à être tout à 
fait naturellement partagée. Une fois restaurés et reposés, 
soit nous jouons un peu de lyre, chacun notre tour, ou de 
petits instruments élémentaires, soit nous dessinons à l'aide 
de palets de couleur (qu' ils ont bien sûr tendance à utiliser 
sur l'angle pour faire du graphisme). Alors sans rien dire, je 
fa is moi auss i un dessin où l'ambiance colorée par la tranche 
entière du palet permet à l'âme de se répandre dans la cou­
leur. Et peu à peu, ils s'y mettent auss i un peu ... 
Pour la Saint Martin, nos dessins ont servi de base pour 
fabriquer, les semaines suivantes, une lanterne et, à la fin du 
mois de· novembre, nous avons pu évoluer dans toutes les 
pièces d u siège, dont la lumière électrique avait été éteinte : 
dans la salle d'abord, avec nos lanternes allumées, à la queue 
leu leu, mo i chantant devant, dans la bibliothèque où les 
parents (beaucoup y restent pendant le cours) nous ont vus 
arriver émus et nous ont suivis, dans le hall d'entrée, puis de 
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nouveau dans la salle où enfants et parents ont terminé dans 
un grand cercle autour des lanternes. 
Le premier mercredi de l'Avent, ce fut à nouveau (comme l'an 
dernier) la Spirale. Là, c'est encore une autre affaire : il a fallu 
aller chercher des branches dans la forêt (à Paris, ce n'est pas 
si simple!) puis poser la grande moquette cette fois-ci et dis­
poser la spirale odorante de branches sur presque toute la 
salle; autour, un rang de chaises, au centre, une grande bougie 
de cire et, dans un panier, vingt bougies sur vingt belles 
pommes creusées pour les y planter. Enfants, parents et 
grands-parents sont entrés, ont écouté l'h istoire du grand Titus 
l'aubergiste et du petit Titus son neveu, puis les enfants un par 
un sont allés allumer leur bougie et la déposer sur le chemin 
de sortie de la spirale, créant ainsi, à la fin, une spirale de lumiè­
re. Mon propre petit-fils qu i n'a que deux ans a posé tout seul 
et avec beaucoup de détermination, sa bougie au pied de la 
grande ; Quelques-unes restant dans le panier, j'ai proposé aux 
adultes qui le voudraient de faire auss i ce chemin pour porter 
de la lumière au cœur d'un être cher qui en aura it besoin. 
C'est pour moi un apprentissage émouvant que d'accomplir 
ces gestes des fêtes auxquelles j'ai participé plusieurs années 
à l'école de la Mhotte et au Foyer Michaël. Ceux-ci m'ont pro­
fondément marquée, en nourrissant un besoin alors incons­
cient d'images fortes qui permettent aux sentiments d'éléva­
tion, de recueillement et de vénération de renaître. Cet ate­
lier hebdomadaire est ainsi l'occasion pour moi de reverser 
dans le monde l'eau merveilleuse dont ma jarre s'est emplie 
lors de mes années d'apprentissage. J'y rencontre le regard 
des enfants et le rôle de l'adulte comblant leur attente et fai­
sant doucement éclore des facultés, ainsi qu'un pont vers des 
adultes qui arrivent avec l'atmosphère parisienne des trans­
ports en commun, des embouteillages, des côtoiements 
impersonnels incessants, se retrouvent là, ne sachant ce qui va 
s'y passer, et repartent avec une graine nouvelle dans le cœur. 
Pour asseoir cet atelier, j'ai d'abord imaginé la forme que je 
vous ai déc rite, sentant que cela n'avait guère de sens de 
faire venir des enfants pour une dem i-heure d'eurythmie. 
Puis, avec l'expérience de l'an dernier, j'ai créé un deuxième 
horaire pour un enfant t rès agité que je prends maintenant 
seul et qui travaille alors mieux, et l'ai posé un principe pour 
tous : après un essai de trois semaines, l'enfant est inscrit 
pour le trimestre. j'ai ainsi un groupe régulier de maintenan t 
sept enfants (en principe deux nouveaux s'y ajouteront en 
janvier) avec lesquels je peux poser des bases au fil du 
temps. Cette exigence a permis d'éveiller les parents au tra­
vail effectué, e ll e leur donne à eux auss i une assise. 
Pour le reste de mes cours, stages, travail eurythmique 
propre, recherche pour accéder aux groupes socio-profes­
sionnels ... affai re à suivre (si vous êtes intéressés?). 
Cordialement à vous tous qui lisez, œuvrez , méditez, aimez 
aux quatre coins de la France et du monde. 

Mia Boutemy 

Etude des données de bases de la médecine 
anthro posophique 

Animée par le Dr. Louis Ruhlmann 

Les 2' et 4• mercredis de chaque mois de 20h à 22h 
- 24 janvier : les rythmes dans l'homme ; 
- 14 février : conception générale des organes àes sens. 

Le cerveau, ses rôles ; 
- 28 février : la peau ; 
- 14 mars : les glandes de notre o rganisme. 

Renseignements : 0 1.47.63.85.63 



Conférences organisées par la Branche Albert le Grand, le samedi à 17h30 

- le 13/0 1 :Au pays du Phénix Il : Pétra et les Nabatéens (Mireille Delacroix) ; 
- le 20/0 1 : Les trois derniers vieillards de l'Apocalypse dans leur lien avec les règnes élémentaires Oean Paul Hornecker) ; 
- le 27/01 :Hérédité terrestre, hérédité spirituelle Oacqueline Bascou) ; 
- le 10/02 :Conception anthroposophique du sens de l'audition et de l'oreille (Dr. Louis Ruhlmann) ; 
- le 24/02: L'agriculture bio-dynamique, pour recréer un lien avec la terre Oean Michel Florin) ; 
- le 03/03 : La polarité terre-soleil en astronomie (Maurice Le Guerrannic) 
- le 10/03 : L'art roman 1 - les chapiteaux romans, un chemin de connaissance Oean Cron) 

N.B. : la conférence du 24/03 : L'homme et l'eau Ooël Francq) est confirmée. 
Les thèmes abordés seront les suivants :devant les menaces actuelles de pénurie d'eau vraiment potable, les pollutions mal 
contrôlées, /es inondations et /es sécheresses, quelle part de responsabilité portons-nous ? Quels moyens nous donnons-nous pour 
résoudre ces problèmes ? Des pistes d'avenir seront esquissées pour tenter d'améliorer la situation. 

Etude des Lignes directrices de Rudolf Steiner, animée par lise Démarest: 

Cette étude. débutée en septembre dernier. n'est actuellement suivie que par un groupe de trois personnes qui se sou­
tiennent mutuellement pour trouver ensemble un accès satisfaisant aux orientations de pensées que Rudolf Steiner a 
données à l'intention des membres. Ce travail nous permet de percevoir. plus concrètement qu'avant, quelques-unes 
des réalités fondamentales de la vie sur terre. En ce début d'année, nous espérons que d'autres membres de la région 
parisienne nous rejoindront, les mardis de 19h30 à 21 h. pour partager cette aventure de l'esprit avec nous. 
Renseignements : 0 1.30.71.11.24. 

Exposition 

Poussière de Uttoral: de Michèle Marli ère 
du 13 janvier au 28 février 200 1 
Le littoral tente de s'exprimer par ses propres matières. 
Un moment d'échanges avec l'artiste est prévu le samedi 10 février, entre 16h45 et 17h30. 

Associa~ion pour les Arts 
.· Lieu Belin, 03160 Franchesse 

Chers amis, . . . . . · · · . · . 
L'Association pour les ,A.r~ va. ouvrir à partir de mars 2001, à Franchesse dans l'Anie~, un~ fon:n~tion par l'eurythmie. 
Elle propo~t!?.u.h.~. h~~re, -~;~uryt~mi~ par jour, du fLin di a..u vendr-edi, et d.eu>Ç heun~s d.':ét~de .. trt~d,it.a~ve .. de· l'at;~throposo-
phie. · / . > . · · ···•···•·.•• , . · . .• H •. : • • • • •.•••• • • • ••. • • • -: • • ·· • • • • • •••• •. • ' • • •••• . ••·• ·• ••••· • • 

Chacun· pourra c6mpléter cette formation, selé)n ·ses bèsoins, par des cours d~ peinture, de rriod~-lage, de chant et, dès que 
possible par l'art de la Parole. . . . . . . . . . . . . 
Cette formation s'ëldress~.a~)( personnes qui font co~fiance à l'eurrthrnie pour s.~,~o,ristruir~. ouse re~c~nstruirè, amélio­
rer leur inqirrla~io~, s' orie~~er dans • leur destin El~ -~~~qu~, pour lutter ~ontre l'in.~!!.ll.~~~alisme, .1~ "'ervosi~é, le stress ... 
Se former, ~·~~td,onnerforrrw à sa Vie. · · ·.. . .. ·. _· · · · . . . · . · · · · _· · ·. · · · : , 
Par des ge~es si~p-les, l'eliJ."Ythmie perJT1~fun travail objectif sur les différents composants de l'ê.tr~ humain :Je corps, l'âme 
et l'esprit. Elle permet d'harmoniser les trois facultés. de l'âme : le Penser, le Sentir e.t le Vouloir. De prendre conscience des 
forces de l'l.Jn,j\t~rs, qui agisse.nt en n()l!S.etdes lie.ns qui nous unisse~.~ aux autres. . ·_ · . · · . · .. · ·.. · .. 
les cours 9.,~~~rythJ1lie s~r,~nt assuré~ par f.\()~er: (iandof'l, formé à l'école de Saint~Pr~~ ;.il enseign~ l'.~ur)'thmie depuis vingt 
ans, aux enfants et aux adultes. . . 
Il ne s'agit pâ_s d'une formation professionnelle débouchant sur le diplôme d'euryhmiste ; il ne s'agit pas d9eurythmie cura­
tive qui est àffaire individuelle avec un thérapeute. 
Cette formati~ns'adresse aux personnes qui veulentacc~der à cette «pensée du,c~ur» qu'exige le monde actuelpour 
soigner, éduq~!r, agir dan.~ 1~ social et térrloign~r de .rélction du Christ dans le combat gigantesque que livre l'humanité au 
début de ce nouveau ·llliiJénaire. . ' . . . . . 

Les inscriptions seront prises pour un trimestre minimum . 
. Renseignements et inscriptions : 04.70.66.2225 · 

Branche MATHIAS GRÙNEWALD 

14, rue de Turckheim 68 Colmar 
- Branche : réunions les mardis à 20h30. Etude de La ren­

contre avec le Mal. La Pierre de Fondation du Bien de S. O. 
Prokofieff. 

- Groupe de travail :tous les lundis à 20h30. La philosophie de 
la liberté de R. Steiner. 

- Conférences publiques : le 19 janvier à 20h30, au foyer 
Hoffert, 2 rue G. Adolphe Comment être créatif dans les 
refations de fa vie privée et professionnelle par Maxime 
Piofot ; fe 9 mars à 20h30, à l'amphithéâtre de l'I.U.T.. 
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2 place du 2 février, l:art de bien vieillir par Je Docteur 
Michel Lepoivre ; le 23 mars à 20h30, au même endroit, 
Manipulation des images par Philippe Aubertin. 

- Week-end avec Bodo von Plato, les 21. 22 et 23 septembre 
200 1. Thèmes abordés : L'individualité, la société anthropo­
sophique face aux défis de notre temps. 

- Activités artistiques : eurythmie le lundi à f9h 15 avec 
François Vinson (03.89.4 1 .60.42) ; travail individuel à la 
découverte de sa voix avec Edith Lebras (03.89.80.64.\l) ~ 
art de la parole, une fois par mois avec Serge Maintier 
(03.79.78.91.15, le soir). 



Agenda 
ACTIVITÉS DES BRANCHES ET DES GROUPES 

Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 7S006 Paris 
- Réunions les jeudis à 19h30 sauf en période de vacances 

scolaires. Etude de La philosophie de la liberté, 9• chap. 
- Réunions pour les membres ne pouvant se déplacer le 

soir : se renseigner 
- Conférences publiques le samedi à 17h30 (voir programme 

joint aux Nouvel/es de sept./oct. ou se renseigner à l'accueil 
au Siège). 

Branche d'AVIGNON ET DE SA REGION 
228 route de l'Isle sur Sorgues 
84S 10 Caumont sur Durance ; Tel : 04.90.23 .0 1.6S. 
- Réunions les samedis à 1 Sh : chez Thérèse Bienfait ou chez 

Claire Hanni. Etude du 9• cha p. de La philosophie de la Liberté. 
- Groupe d'introduction aux bases de la science spir ituelle à 

20h 1 S. chez Mathé Lelièvre ; ouvrage de référence :Un che­
min vers l'esprit de Paul Coroze. 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut Rudolf Steiner, salle Novalis, 
S rue Georges C lémenceau 78400 Chatou 
Réunions pour membres et amis les mercredis à 20h30. 
17 janvier : le Temple et l'Ordre des Templiers U- Poyard) 
24 janvier : le Temple et le Graal U Poyard) 
31 janvier: la fin de l'Ordre du Temple (I. Val De Fior) 
7 février :les courants spirituels du Moyen-Âge (I.Val De Fior) 
Renseignements : 0 1.30. 78.09.69 

Branche CHRISTIAN ROSE-CRO IX 
7 rue des Pins, Montpellier 
- Réunions de Branche : les 12 et 26 janvier, 23 février à 

20h30. Etude sur Le Mystère de l'Amour. 
- Introduction à l'anthro posophie : les jeudis à 9h30, les 1 1 

et 2S janvier, 22 févr ier et 8 mars. (04.67.92.0 1.3 1 ). 
- Le cycle de l'année {fêtes cardinales) : 

rencontre mensuelle à Monttarnaud. (04.67.SS.S9.41 ). 
- Ateliers : de chant le jeudi à 18h et de gymnastique 

Bothmer le samedi à 8h30. (04.67.02.78.04). 
-Atelier hebdomadaire d'Eurythmie le mercredi à 18h avec 

Anaïs Duval. (04.67.06.93.97). 
-Atelier de peinture pour adultes les 20 janvier et 10 février 

à 9h. Découverte des couleurs selon la théorie de Goethe, 
avec Maximilien Gilhodes. (04.67.92.0 1.31 ). 

-Voyage culturel en Bretagne et en Cornouailles, du 18 au 28 
avril. Responsables : J. Berron et N. Arvis (04.67. 92.0 1.31 ). 

Branche NOVALIS 
3 rue du Schnokeloch 67200 Strasbourg Koenigshoffen 
*Manifestations semi-publiques (membres et amis) : 
- Introduction à l'anthroposophie les mercredis 17 et 31 jan­

vier, 14 et 28 février à 20h30 :La philosophie de la liberté de 
Rudolf Steiner, animé par Robert Matt ; 

- Etude du livre de Rudolf Steiner Les fondements de l'organisme 
social, animé par Robert Man. les 10 janvier et 7 février à 20h30 

- Cercle de travail animé par Geneviève Gayon, réunissant 
des mères de familles un mardi matin par mois. 
Renseignements : 03.88.69.96.0S ; 

- Groupe de travail animé par René W isser, renseignements : 
03.88.69.93.0S ; 

-Association pour la culture bio-dynamique : réunions les 
lundis. Renseignements :03.88.6 1.95.27 ou 03.88.56.26. 1 S ; 

- Chant avec Marlise Huber, les samedis à 17h45 à l'école 
Michaël ; 

-Art de la Parole avec Ruth Du bach, les lundis. 
Renseignements : 03.88.30.19.70. 
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*Activités internes : 
- les mardis 23 janvier, 6 et 20 février à 20h30, travail sur La 

Société onthroposophique et l'Être Anthroposophio (Nouvelles 
de mars/avr il 2000) de S. Prokofiev et sur Le thème de l'an­
née :Liberté et Amour (Nouvelles de mai/juin 2000) animé par 
Robert Matt ; 

- le dimanche 4 février à 9h 1 S. Dos Oster(est ols ein stück 
Mysteriengeschichte der Menschheit von Rudolf Steiner, 
animé par Robert Matt ; 

- Bibliothèque tous les lundis (sauf en période de congés 
scolaires) de 14 à 17h. Renseignements : 03.88.29.46.68. 

Groupe de Mérilheu 
Etude des conférences de Rudolf Steiner : La mission de 
Michaël, le premier dimanche du mois à 14h. 
Renseignements :M. Yvrard, 05.62.99.28. 17. 

Groupe angevin 
Etude des conférences de Rudolf Steiner : 
L'avenir sera-t-il social ? le premier vendredi de chaque mois. 
Dess in de formes le troisième dimanche de chaque mois. 
Renseignements : Maryse Coutant, 02.43.70. 1 0.1 7. 

Groupe du Gers (Fezensac) 
Etude du cycle L'Evangile de Luc. 
Renseignements : 05.62.64.45.43 et 05.62.64. 14.67. 

Groupe de la région d 'Alès (Gard) 
Réunions tous les premiers mercredis du mois. 
De 14 à 16h, cours de peinture avec Georges Belle ; 
de 17 à 19h, étude de La théosophie des Rose-Croix. 
Renseignements : 04.66.83.7 1.05 ou 04.66.24.83.3 1. 

Groupe de Gruissan 
Chez Claire et Jean-Claude Cou rd il, 10 rue amiral Courbet, 
1 1430 Gruissan. Tel.: 04.68.49.18.82. 
Etude du livre de Rudolf Steiner : Comment acquérir des 
connaissances sur les mondes supérieurs. L'initiation. 

APPEL 
Chers amis, 
Premièrement, excusez mon pauvre français écrit! Je suis 
un professeur Waldorf pensionné membre de la Société 
anthroposophique et je m'occupe, en outre, d'activités 
humanitaires locales pour la Croix Rouge et Amnesty 
International au bénéfice de réfugiés de guerre venus 
d'Afrique francophone. 
Pour le moment, je donne appui à une très simple et 
pauvre famille du Congo, chez laquelle le père - d'une 
manière surprisante - s' intéresse à des thèmes d'écono­
mie sociale! Au cours du temps, j'ai aussi perçu dans 
cette âme d'un substrat très spécial lié à la dialectique 
spirituelle africaine, un intérêt pour l'approfondissement 
des questions qui touchent le domaine transcendantal de 
l'organisation sociale et spécialement de la macro-éco­
nomie! 
Dans ce sens, je voudrais demander aux amis anthropo­
sophes français qui ont de vieux livres ou des publica­
tions anthroposophiques sur l'économie, la tripartition 
sociale et les thèmes accessoires, de bien vouloir me les 
faire parvenir pour les offrir à ce monsieur. 
Avec mes salutations cordiales. 

Raul Guerreiro, 
Tischardter Strasse 8, D - 72622 Nuertingen 

Tel.: 0049.7022.470.470; Fax: 0049.7022.470.471 
E-mail : guerreiro@t-online.de 



Institut Képler 
6, av. G. Clémenceau - 69230 St Genis Laval 

les 3 et 4 mars 200 1 

La chaleur 
Avec joseph Micol. ingénieur CNAM 

A partir de nombreuses expériences. nous entrerons dans la 
phénoménologie de la chaleur pour tenter d'aller à la décou­
verte de son geste. Le chaud et le froid ; la chaleur, agent de 
dynamisme ; les changements d'états ; chaleur libre et cha­
leur cachée. 

Prix de la session : 600 FF ; étudiants : 300 FF ; 
le repas (facultatif) : 55 FF. 

Renseignements et inscriptions 
Tel.: 04.78.56.19.41 ; Fax : 04.78.56.84.57 ; 

E-mail : i_kepler@compuserve.com 

Institut Anthro-Tech 
CH - 1669 Les Sciernes d'Al beuve 

Séminaire du 16 au 18 mars 200 1 

La résurrection de l'être humain 
Le sang est un suc particulier. Dans la médecine moderne, le 
sang subit des traitements multiples. Ceux-ci ne sont pas 
sans rapport avec les questions fondamentales du génie 
génétique et du clonage de l'être humain. Ces développe­
ments sont symptomatiques de la séparation entre les corps 
physique et éthérique. 

Prix : 300 FS, repas compris. Hébergement en sus. 
Renseignements et inscriptions 

Tel.: 4126.928.19.37 ; Fax : 4126.928.22.24 

Cours d'eurythmie pour amateurs 
Avec Dominique Bizieau 

Aux Ateliers du Présent 
17bis av. d'Aligre 78400 Chatou 

Tous les mercredi 
A 9h : eurythmie poétique 
A 13h : eurythmie musicale 

Renseignements : 0 1.39.52.86.15 

Cours et stages d'eurythmie 
Proposés par Nicola Anasch 

Cours hebdomadaires pour amateurs : 
* Les mardi de 18h à 19h15 Eurythmie poétique 

Salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau, Chatou 
* Les jeudi de 1 1 h30 à 12h30 Eurythmie musicale 

Communauté des Chrétiens, 17 rue L. Barbier, Chatou 

Stages d'eurythmie musicale pour eurythmistes diplômées : 
Aux Ateliers du Présent, 17bis av. d'Aligre, Chatou 

*Les 26, 27,28 janvier 
Mineur, majeur :vivre le cheminement qui nous mène des 
premières impulsions données à Stuttgart en 191 1 jusqu'au 
cours d'eurythmie musicale de 1924. 
*Les 23, 24,25 mars: 
La découverte des éléments de base à travers plusieurs com­
positeurs nous donnera accès à ce qui caractérise les diffé­
rentes époques : la musique baroque, classique, romantique. 
* Les 25, 26, 27 mai : 
La musique moderne :un week-end d'exploration avec les 
œuvres d'A. Part, B. Bartok et A. Schonberg permettra d' éla­
borer une nouvelle écoute. 

Renseignements et inscriptions: 0 1.39.76.40.75 
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Stage Biographie 1 Théâtre à Orbey ( 68) 
Du 16 au 18 février 200 1 

Rencontrer ses ombres pour apprivoiser sa lumière 
Avec Emmanuelle Capt et Maxime Piolot 

Renseignements et inscriptions : 
C. Maedler, 15 rue Acker 68124 Logelbach 

Tel.: 03.89.27.56.70 

La Maison de l'agriculture bio-dynamique 

Suite au prospectus d'appel à participer à l'achat de la mai­
son de l'agriculture bio-dynamique, nous remercions très 
chaleureusement toutes les personnes qui nous ont aidés 
soit par un prêt sans intérêt, soit par un don. 
Nous avons reçu plus de 50.000 FF de dons qui seront utili­
sés pour l'aménagement de la salle d'accueil et de l'ensemble 
des locaux. Nous avons également réuni, pour le moment, 
une somme suffisante de prêt pour le crédit confirmé qui 
doit cependant durer 15 ans, c'est-à-dire qu'il nous faudra 
encore trouver des prêts à l'avenir, car les prêteurs n'ont pas 
tous pu s'engager sur 15 ans. 
Les différents organismes de l'agriculture bio-dynamique 
française et d'Alsace ont tous emménagé dans leur bureau 
et la salle de réunion est déjà largement utilisée ; preuve qu'il 
y en avait besoin. Nous invitons tous ceux qui sont de pas­
sage dans la région à venir nous dire un petit bonjour pour 
découvrir la maison, le matin de préférence. 

Groupe d'étude des fondements 
de l'agriculture bio-dynamique 

Invitation à toutes les personnes actives pour le développe­
ment de l'agriculture bio-dynamique. 
La dernière réunion de ce groupe (qui n'a malheureusement 
pas réuni beaucoup de participants) a montré à quel point il 
est nécessaire de se retrouver pour échanger sur ce qui nous 
lie tous, les fondements de la bio-dynamie. C'est un ressour­
cement. Il nous semble qu'à une époque où les responsables 
des organismes sont toujours plus appelés à expliquer, pré­
senter l'agriculture bio-dynamique dans le public, il est indis­
pensable que nous puissions échanger, débattre et confronter 
nos approches de cette agriculture pour nous enrichir. 

Nous invitons les personnes intéressées à participer à la 
réunion programmée le : 

Lundi 26 février 200 1, de 1 Oh à 17h 
au siège de la Société anthroposophique 

2 - 4 rue de la Grande Chaumière à Paris 6e 

Nous travaillerons, entre autres, sur la 7"' conférence du livre 
L'homme dans ses rapports avec les animaux et les esprits des 
éléments de Rudolf Steiner, en approfondissant plus particu­
lièrement la question des êtres élémentaires et comment 
approcher leur réalité. 

Renseignements :Jean-Michel Florin 
Mouvement de Culture Bio-Dynamique, 

5 place de la Gare, 68000 Colmar 
Tel. : 03.89.24.36.41 ; Fax : 003.89.24.27.41. 

Voyage IDRIART 
en Inde et au Pakistan 

de Delhi à lahore 
du 1er au 15 avril 200 1 

avec A. Bana et C. Gruwez 
Renseignements : Hellmut Hannesen 

Tel. 00.49.60.35.4444 ; Fax : 00.49.60.35.18.651 



Les Blancards 
Centre Créatif Culturel et Artistique 

071 1 0 Laurac en Vivarais 

Stages pour l'année 200 1 

Du 29 avril au soir au 5 mai au matin : Atelier de Théâtre et Chant bilingue 
Animé par Natalia Kovaliova (actrice et professeur de théâtre)et Eric van Grootel (metteur 
en scène et chanteur). (Parlent français, hollandais, anglais et russe). 
Par des improvisations, des dialogues, des mouvements, du chant et les exercices du drama­
turge russe Michel Chekhov. nous redécouvrirons notre créativité et notre spontanéïté dans 
nos rapports avec les autres. 

Prix du stage : 1450 FF 

Du 15 juillet au soir au 21 juillet au matin : De l'enseignement à l'éducation 

Animé par Elisa Alric (psychothérapeute), et Mireille Chamberland (enseignante). 
Depuis 6 ans, ces deux personnes ont mis en place au Québec des groupes de travail pour 
enseignants, basés sur la méthode de Colette Portelance. 
Le stage permettra d'expérimenter de nouvelles bases de communication, en apprenant à 
reconnaître et à travailler avec les différents types d'intelligence. L'éducateur améliorera la 
connaissance qu'il a de lui, sa confiance et son estime, sa capacité à se respecter, en définis­
sant ses limites et son territoire. Ce qui lui permettra de développer dans son groupe-clas­
se, des relations authentiques et « propulsives ». 

Prix du stage : 1200 FF 

Du 29 juillet au 4 août 200 1 : 
«Les cheveux d'or»,expérimentation de la symbolique des contes 

Avec· Emmanuelle Bornibus et Jean-Lucien Jacquemet. 
A travers des contes, approche du thème de la relation avec soi-même et avec l'autre, au tra­
vers des mystères du féminin et du masculin. Exploration de la symbolique du mariage des 
héros comme noces de l'esprit et de l'âme. Les participants accompagneront le parcours ini­
tiatique des héros avec les moyens d'expression de leur choix; Les animateurs guideront la 
résonance de ces improvisations entre la connaissance de soi et la connaissance des contes. 

Prix du stage : 1 1 00 FF 

L'hébergement et la pension complète (obligatoire) s'élèvent à 2000 FF en chambre indivi­
duelle et 1700 FF en chambre double. (Prix préférentiels pour les étudiants et en cas de paie­
ment anticipé d'au moins un mois). 

Renseignements et inscriptions 
Tel.: 04.75.36.91.79 ; Fax : 04.75.94.56.76 

E-mail : centre.les blancards @worldonline.fr 

MOUVEMENT DES MEMBRES 

Ont franchi le seuil 

Gilles RIBEREAU GAYON 
Jacques de COURTEIX 
Ginette DIMA 
Simone FOUCART 

le 19 avril 2000 
en juin 2000 

le 6 juillet 2000 
le 16 septembre 2000 

Admissions 

La philosophie de la 
Liberté 

Travail animé par lan Bass 
Le lundi de 20h à 21 h30 

Salle Marcel Pagnol 
35 rue Saint-Roch 

75004 Paris 

Renseignements : 
0 1.46.56.93.18 
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Monique EDOUARD 
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Transferts 
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Marie-Thérèse RAST d'Allemagne (Branche C. Rose-Croix) 
Clothilde QUEYRAS vers les Etats-Unis 
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*Nous demandons à Rudolf BERGER et à Philippe BOUR de bien 

vouloir nous excuser d'avoir mal orthographié leurs noms. 
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ACCUEIL 
Du mercredi au vendredi de 11 h à 19h 

BIBLIOTHEQUE 
Mardi au Vendredi de llh à 13h et de 14h à 19h 

Téléphone et Fax de l'Accueil et de la Bibliothèque 
Tel. 01.43.26.09.94.- Fax: 01.43.54.93.15. 

~.~ SECRÉTARIAT ~ 
f~ Accueil téléphonique :~ 
~.;).~ Les mardi et jeudi de 11 h à 19h ~~ 
~ Tel. 01.46.34.76.19- Fax: 01.43.25.26.21 

~ Adresser les courri~rs . fil 

N1 2 et 4 rue de la Grande Chaumtère 75006 Pans ~J 
~~ Numéro de C.C.P. 6572.12.S Paris !1 
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